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PRÉFACE. 



1 El w DR E exactement les événemens 
et les principaux personnages de ]a ré- 
Tolution } assigner à chacuns leur place, 
leurs causes et leurs effets : telle est la 
tâche que j'ai essayé de remplir dans 
Touvrage que je publie en ce moment. 
On y trouvera aussi quelques grandes 
questions politiques discutées ayec plus 
de zèle et de bonne volonté que de ta- 
lent. Si je n'ai pas réussi , qu^on m'ex- 
cuse eil faveur de mon. motif : dans 
cette occasion , comme dans beaucoup 
d'autres , je n'ai pas songé à briller ; 
j'ai cherché à me rendre utile. 
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Premières causes d«. désordne des finajices.. i»m 
M. Necker. -— Ses commencémens. -^^ M. Nec* 
ker , directeur-géAéral de^' finances. — — Sa dh^ 
grâce. — M* de Galonné < lui «ucoède ajliès na 
court intervalle. ^ Ses planf . *^ Les. notables 
sont assemblés. — M. de Éalonne est remercié. 
—Ministère du cardinal Loménie 'de Brîenire:— • 
Sous ce ministère , les parlement àont en gixeire' 
déclarée avec la cour. «-Lit de justice. *-!-S«ance 
royale. — ^ Exil du duc d'Orléans. — Convocation 
des états-généraiix. -—M. de Brienne se démet 
du ministère. ---.Troubles dans toute l'étendue 
du royaume. — Retour de JM« Neckçx- '— Horri^ 
. blés désordres dans Paris. — Nouvelle assemblée 
des notables. — Ouverture des états-généraux. 
— Discours du Roi et du garde:-deà-^8ceaux. f-*. 
Rapport de M* Necker sur l'état deSc.finanoes» 
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Lji&s dépenses du. r^gne de Louiâ^-Ie-Grand. 117 87* 
furent énormes : il lallut des trésorspotir en- 
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tretenir ces guerre^g^oi^euses ^ mai$ longues | 
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1787* qtû après avoir , à plubîeurs reprises, sncces- 

sirement élevé et abatta la puissance de la 

France , finirent par la laisser en possession 

de provinces entières, que la nature semblait 

avoir destinéesIlfaîreparK'e de son territoire. 

Les impôts y quoique portés aussi bautt^u^ilt 

pouvaient aller à cette époque , ne suffirent 

point à ces •alpenses; on n'y fit Ëice qu'en 

multipliant le8eiuprunts.dan$ tous les genres 

et sous toutes les formes. De là , des sommes 

" Considérables' que l'on devait payer cliaque 

,ann^e, à titre d'intérêts, et dont l'acquitte- 

rmràt ne pouvait se fidre que par l'augmen' 

' teition de l'iïûpÔt, ou le ittoyeu.plus terrible 

l encore de nouveaux emprunts ajoutés à ceux 

- quijavaient précédé. 

Le règne de Louis XV ne fut pas celui des 
^COiitomies ; peut-être notre intérêt poKtique 
s^en accommoda-t-il. Il ^laît k 'la cour de 
' France j devenue toutxécemmentlaprenuèr* 
de l'ip^uropej ^ u^ attitude .qnelco^ue bien 



(3) 
à la dissîpatioii^ elle excita Pintérêt^ ijQi^pira 1767« 
la sécurité j no§ voisins nous virent yne grande 
puissance^ sans penser quVUe nous rendait 
importaj|ay et ils vinrent en a'amusant à Yer* 
Bailles j s^accou^umer à nous regarder çqmme 
les légitimes et tranquilles possesseurs de la 
Franche-Comté^ de la Lorraine ^ de la Flfin- 
dre^ etc. j etc. On dépensa beaucoup sous 
Louis XY^ et dans les circonstances extraor- 
dinaires ^ comme dans les embarras journa- 
liers , Temprunt fut aussi la ressource, à la 
mode. 

On en était encore là y lorsque LoiiisXYI 
moi^ta sur le trône ; et ce fut cet affreux moyen 
de finance quinous valut PadministratiQnrui- 
neuse du Genevois y M. Necker^ à la suite de 
laquelle vint peu à peu la révolution de 178p. 
Lescommencemens de M. Necker avaient 
été infiniment obscurs. Sa fortune ne sMtait 
point Élite avec plus d^éclat (^noie i'^.) ; mais 
il avait de Tambition y et Vespèce de talent 
qu^ii po^édaitdans la finance , était çehii qu^il 
fidlait pour réussir à la cour ^ selon le système 
qu^on y suivait alors. M. de Clugny^ confrô- 
leur général y venait de remettre au roi unmé« ' 
xnoire^ dans lequel il appelait son attention 
9ur Tétai alarmant; de la fortune publique. ' 
M* !N«cker rédig^^,un autre «a4moire>.pour 
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1707. prouTçr à M. de Maurepas , principal mi- 
nistre y que celui qui avait été remis au mo* 
nârque par le contrôleur général y et dont les . 
résidtats semblaient réellement%e(&ayans ^ 
poxjiait sur des basés faussés et sur des calculs ^ 
' inexacts. Il y affirmait qu'^ïvec de Phabileté , 
' il serait fa(iile de suppléer à tout et de com- 
bler le déficit annoncé ; il en indiquait des 
• moyens qu'il se réservait de développer , si ou 
voulait le mettre à portée de le faire utilement. 
M. le marquis de Pezày ^ reçu dans I9. confi- 
dence intime de M. de Maurepas ^ lui pré- 

* • ♦ • 

senta l'écrit de M. Necker, en l'appuyant 
de tout son crédit. En matière de finance ^ 
M. Necker avait pour lui l'avantage étour- 
dissant de s'être enrichi très-vite : le princi- 
pal ministre était d'un caractère à aimer la 
sécurité et à se saisir avidement de tout ce qui 
pouvait l'entretenir (note 2. ) 5 ^ goûta donc 
M. Necker et ses plans , et M. de Clugny étant 
venu à mourir, pour éprouver son censeur il 
le fit nommer directeur du trésor royal, sous 
' M* Taboureau , qui eut la charge de contrô^ 

"' leur général. 

M. Necker n'avait nullement envie de s'ar- 
rêter là : mais c'était uil chemin très-biexx 

. disposé pour arriver plus haut, tl se mît à. 

I contrarier le contrôleur général, àfiii "de 1^ 
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J^goûterde saplace.LesFâpportsquHIsàvaient ^7^7' 
Pun avec Pautre ^ à cause de leur emploi dans | 
les. finai^pes j lui doi^uaiient les moyens de le 1 
&ire. Bientôt le service se trouva tellement l 
entravé par leurs différetis ^ que Von vit clai- 
rement qjuHlfallait que Tun des deux^ sortît 
de place {^noteZ, ) ; c'était encore ce que vou- 
lait M. Necker, M. Taboureau , qui n'avait 
accepté le ministère qu'avec répugnan^^e \ . 
s'aperce vant que M. de Maurepas penchait . 
en ÊLveur de son ennemi • donna de lui-même 
sa^ démission» ; : 

M. Necker, devenu directeur général des l. 
finances^ par la retraite de M. Taboureau y '1 
put a|(ir à sa guise ^ et le fit en effet. U avait 
promis des économies,^ il tint parole \ mais y 
dès le premier moment ^ la nature de ces éco- 
nomies le rendit suspect à ceuisc qui y sans se 
laisser enivrer paï son charlatanisme, sui- 
vaient ses opérations pour les juger £aiue'>. 
ment. La réforme pesa entre autres sur les f 
intendans des finances. C'étaient des officiers / 
choisis parmi les anciens membres distingués 
du conseil du roi. Leurs fonctions étaient 
d'administrer y sous la direction du contrô- 
leur général , et à sa décharge y quelques par- 
ties importantes de son département. On voit 
^u'enles supprimant , M. !Necker se débar- 



lySy» râsteitàSine espèce de collaborateurs d'un 
rang et d?une considération à le gêner dans 
^sa marche administrative. La suppression 
de^es places ne produisait d'ailleiirs aucune 
économie véritable^ puisque les appointemens 
de ceux qui en étaient pourvus ^ consii^tàient 
seulement dans les intérêts delà financeqn'il s 
avaient payée j et quHl fallut leur rembourser^, 
A la vérité, c'était , dans l'avenir, une somme 
dé moins à acquitter chaque année , pour les 
intérêts d'un capital qu'on ne fâisfetit point va- 
loir , et qui n'existait plus depuis long* temps 
Aahb les cofifres de Tétat: mais comme, stii- 
vant le système de M. Nèctîer , le rembourse- 
ment de ces charges se fit avec de l'argent eni»- 
ppunté, il n'y eut pas là de bénéfice réel, ni 
pour le présent, ni pouf 'l'avenir : on paya 
seftdement l'intérêt' d'un fret à un usurier 
suisse , genevois ou hollandais , au lieu de 1q 
payer à un Français pourvu d'un office de 
£haik;e, et je ne sais pas encore si l'état n'y 
• perdit point, M. T^eder faisant y pour le roi 
de France , des affaires de fils de famille , et 
empruntant à un taux exorbitant. 

On vit du reste se réaliser ce qu'il avait 
promis; Le déficit sembla disparaître; avant . 
lui , le trésor royal ne pouvait fkire face avec 
se^ recettes aux besoins 'ordinaîtes de l'Etat j 
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il fut dësoFinaiS) et pour quelques instans du 1787^ 
moins'^ en position de fournir magnifique- 
ment même à des dépenses extraordinaires. H 
versa 9 dit-on ^ jusqu'à douze cent niilliona' 
dans la guerre secrèt&et publique quela France 
fit k l'Angleterre , pour la forcer de souffrir la 
ti'ansfi:)rniation d'une de ses colonies en un 
peuple indépendant. Il est. vrai de dire que 
' tout cela ne se fit .qu'à force d'emprunts ^oné? 
reuz • qiu devaient, plus tard augmenter en», 
core l'embarras des îinances : mais fa plus, par- 
uute ]jnpréyoy;ance semblait être a cet égard 
le partage ^ et de M» Necker lui-même ^ et dn 
peuple, qui le re gard ait comnie un dieu ^ parce .. 
que tel sera toujours pour lui un administra* 
teuT des finances qui paraîtra avoi^: trouvé le 
moyen introuvable de faire face à la fois aux 
dépenses ordinaires ; du gouyemement^, et à 
des entreprises glorieuses , sans augmenter lç^ 
inip6ts. 

Cependant, M, Neçk^er n'était pas encore 
arrivé où il prétendait aller. Il fît bientôt p^ir- 
venir au rpi upe lettre d^^nîç laquelle? il deman- 
dai^ d'être ad|qij^j^ii| conseil., la nsécessité d'y 
discuter lui-même et d!y soutenir se$ plans ^ 
rendant cette f^^reu^ nécessaire à leur succès. 
Cette demande amena sa disgrâce. .La pre- 
mière difficulté qiii s'opposait à ce qu'elle fûjt 
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1787; accueillie^ vens^it cfe ce qu^yant d^être reçu 
au conseil > il fallia.itfaireu]^ serment; religieux 
qu^ùxL 'catHoliquè romaxi;! pouyait seul.prêter ^ 
et M. Necker était protestant. Sa lettre resta ' 
deux jours sans réponse. M. Necker, que les [ 
mémoires du temps représentent comme un 
homme vain et tizarre , croyait le roi (lans le 
besoin indispensable dé ise servir de lui ; il 
alla donc insolemment porter sa démission ' 
à la reine '5^ persuadé qu^^Uè ne l'acçépt^jrait * 
pas. Mai^ on était déjà rievéhu à' la coiir 'de 
Pespèce d^engouemeht qu'il y avait d'abord 
; causé 'j on, commençait à y juger ces opéra- 
tions ^ moins par leur effet immédiat, que par 
lé résultât qu'elles auraient plus tard : la reine 
atce^ta Ta démission du 'présomptueux étran- 
ger , et la remit au roi, 'qui, dès le lende- 
main , nomma un autre directeur général de& 
finances. 

A JW. Necker succéda M. Joly de Fleury j 
iï essaya d'augmenter les revenus de Pétat^ 
de quelques droite sur les entrées de Paris, qui 
^ent beaucoup crier isans produire une somme 
suffisante. Vint ensuite M. d'Ormesson : ce- 
liii-ci n'eut pas pris connaissance des affaires , 
qu'il les abandonna aussitôt, comme lui im- 
posant un 'fairdeau beaucoup trop au-dessus 
de ses forces. ^ ^ * 
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Parut enfin M. de Calonne^ qui fit mieux "^Joj 

espérer (;zo/e 4 •)• ^ sentit bientôt qu'il n'était • 
qu'un véritable et seul moyen de réparer le ' 
désordre des finances , en mettant la recette 
an niveau de la dépense ^ et que ce moyen étaitr 
de rendre tous lès Français également contri-^ 
buables. La noblesse , le clergé , et des villes 
entières^ avaient jusques-là joui de la fran- 
chise. On comprend que la suppression de 
cette franchise eût considérablement aug- 
menté les revenus publics ^ en permettant 
même de soulager la masse du peuple ^ qui j 
indépendamment des impôts qu'elle payait 
an roi ^ avait encore à acquitter des redevances 
annuelles envers ses seigneurs et ses curés. Ce 
qui arrêtait le ministère da)As cette Ot:casion j 
c'est qu*il était persuadé , avec raison y, qu& 
l'édit du roi, ordonnant cette nouvelle distri-^ 
bution de l'impôt , ne serait point admis à. i 
l'enregistrement par les ^parleniens , dont les 
membreS' figuraient parmi les privilégié» qu'il i -; 
s'agissait de dépouiller de leur privilége^p De- 
puisles troubles de la minorité deLouisXIV^ 
qui avaient ouvert la porte à bien des désor-^ 
dresy les paiiemens vivaient daiis un état A&^ 
guerre presque continuel avec la cour. L'en- ! 
registrement de chaque loi nouvelle éprou- 
vait de leur part la pkis vive opposition y 
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17^7* C'était à qtii $e signalerait dans ces sortes 
d'occasion, et Von était d'autant plus porté . 
à s'y montrer avec éclat , que fort souTent le 
gouvernement finissait par acheter secrète- 
ment le sufiGrage^.ou tout au moins le silence 
des plus mutins. On s^dnt y de quelque m^.- 
* n^ère qu'on ait cherché à embrouiller cette 
question , qjuel fut dans l'origine cet enre- 
gistrement j au moyen duquel, les parlemeas , 
étaient peu à peu venus à bout de s'arrogor. 
une anitorité si singulière. Les parlemens se 
. composaient, en France , de la réunion des 
! juges chargés déjuger lès procès des Français^ 
■ tant au criminel qu'au civil ; il était donc 
^ convenable que chaque loi nouvelle leur fût 
portée à l'instant où elle venait d'âtre rendue, 
afin qn'ilsla transcrivissent sur leurs registres, 
pour en faire4a règle de leurs arrêts dans les 
afiaires particulières qui leur seraient désor^ 
mais soumises. Quelques rois avaient permis 
que ces corps de judicature leur adjressassent 
des représentations sur certaines lois qu'ilâ 
leur avaient envoyées. On conçoit encorequel 
fut le motif de ces monarques: les mag;istrats 
accoutumés à juger le peuple, et qui entraient 
oonséquemment dans là discussion journa- 
lière des intéi'éts ^ des embarras les plus in- 
firmes des citoyens , devaient savoir mieux que 
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personne en quoi une loi pouvait leur être '^J^J' 
favorable ou nuisible ; mais il y avait loin de" 
là au droit que les parlemens de notre temps 
prétendaient avoir de discuter les lois et de 
les supprimer pat le refus de l'enregistrement, 
La somme que les conseillers déposaient en 
entrant en charge y était suffisante pour servir 
de cautionnement à Tintégiité d^un juge cbair* 
gé de prononcer dans les difFérens conten* 
tieux qui pouvaient s^éle?er entre les particu* 
liers ; n'eut - il pas été odieusement ridicule 
qu'elle &L% un prix au moyen duquel on eût 
acquis en France une des attributions dû pou- 
voir législatif I Les princes du sang ^ faisante 
pa rtie du parlement de la provinqe où se trour 
vait le lieu Ae la résidence royale y n'étaient 
là que les représentai^s du souvierain ^ le pre- 
mier et naturellement le plus incon^uptible 
juge desstujets : à coup sûr^ ils ne pouvaient^ 
par leur présence ^ rendre les parlemens ha- 
biles à représenter ces antiques assemblées ^ 
dans lesquels les che& particuliers' de la 'na.'^ 
tlon j c'est-à-dire les propriétaires des sèigneU" 
ries j réglaient avec le chef suprême les points 
généraux sur lesquels seraient jugés leurs Vas- 
saux dans leurs rapp6|.'ts réciproques^ et danâ 
leurs rapports avec le gouvernement . Il y avait 
plus d'un parlement çn Tprànce : quel étrange ■ " 



i/07. conflit eut donc établi un droit pareil? Grâce 
à l'enregistrement et au refus de l'enregistre- 
ment* telle loi aurait régi telle partie de la 
France 9 tandis que dans telle autre on l'au- 
rait méconnue. Celte réflexion suf&t pour dé- 
truire entière^ient l'idée qu'un point de notre 
constitution ait jamais autorisé les parlement 
àinfirrrier les lois quelles qu'elles fussent. 

Ce qui détournait encore plus le ministère 
4^^ risquer une querelle avec les parlemens ^ 
pour lUie loi qui soumettait leurs conseillers 
à paye» l'impôt comme le reste des Français^ 
\ c'est que M. de Galonné, auteur de cette loi j^ 
I l^ur é^t personnellement odieux ^^ à cause 
4u" rôle qu'il avait joué sous le règne de 

Louis- XY^t dans l'aflàire des deux Caradeuc 

• . , A: ., 

delà Chalotais (/to/e 5»). 7 

■ • " ' • -i ' 

M.' de ,Vergennes, ministre des afFaire* 
étrangères et .chef du conseil des finances ^ 
pour éluder la difficulté dont je viens de par- 
1er y détermina le roi a convoquer une assem- 
blée de notables , dans laquelle le plan de 
M. de Calonne serait discuté. Ce plan était de 
remplacer les intendans des provinces par des 
assemblées provinciales» Four ces assemblées 1 
on ne devait point avoir égard à Pancienne 
distinction des trois ordres en usage dans les 
^tftts proviûciaux j II n'y serait question que 
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des propriétés possédées par les individus ; 1787. 
c^était comme propriétaire j et nen en qua- 
lité de noble, de prêtre ou de roturier qu'on 
aurait été appelé à ces assemblées. Quatre 
sortes de propriétés y auraient été distinguées t 
10. les terres seigneuriales j ceux qui les pos- 
sédaient , nobles ou roturiers , ecclésiastiques 
ou laïques^ devaient composer la première 
classe : la seconde classe aurait compris les. 
biens simples du clergé : la troisième, les biens 
mraux : la quatrième , les propriétés urbaines ^ 
maisons ou jardins. De ces quatre classes ^ 
trois auraient pu être indistinctement rem- 
plies par les individus des trois ordres. Celle 
qui ne comprenait que les biens simples du 
clergé, semblait plus exclusive j cependant 
elle aurait pu renfermer des laïques nobles on 
non nobles, pour représenter les fabriques 
paroissiales , les hôpitaux , et d'autres biens 
de cette nature. > ^ 

On comprend . comment de telles assem- 
blées devaient amener à une nouvelle distri- 
bution de la masse totale de Pimpôt. Elles 
pouvaient cependant devenir la cause de 
grands troubles,, de grands désordres, et n'a- 
voir encore qu'un résultât très-imparfait re- 
lativement aux finances. D'abord les diflë- 
rentes classes de ces assem.blées se seraient 
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^7^7* disputé entre elles à qui aurait le moins payé^ 
et de cette discussion serait probablement né 
un accord, en^yeitu duquel toutes se seraient 
entendues à payer chacune le moins possible ; 
et il est vraisemblable , en second lieu , que 
les individus noUes et roturiers confondus 
dans chaque classe, auraient eu ensemble y 
pour le mode et la quotité de Pimposition ^ 
des dififërens qil^il aurait été presqu^m possi- 
ble dVccommoder , et qui eussent au moins 
répandu entre deux ordres de citoyens une 
aigreur déplorable et dangereuse* Une énorme 
faute de M. de Galonné , comme ministre du 
roi^'^était d^ailleurs, dans ce plan, de rem- 
placer des officiers du prince (les intendans 
des provinces) par des espèces de i*eprésentans 
du peuple, ce qui transportait réellement une 
portion de la souveraineté du monai*que aux 
sujets, et pouvait, pour le. reste , donner à 
ceux-ci des idées subversives du trône. 

j^ar ce motif, ou par d'autres, les notables 
rejetèrent le plan de. M. de Galonné. Gette 
assemblée s'était ouverte le 2a février lySy» 
-On Pavait composée de sept princes du sang, 
de quinze archevêques ou évêques, de trente- 
six ducs, comtes Qu marquis^ de douze an- 
ciens ministres oucon^eillers d'état, de trente- 
huit officiers des cours souveraines , du lieu- 
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tenant civil de Paris, de seize députés des Ï7°7- 
pays d'état, et de vingt-cinq chefs munici- 
paux des villes. M. de Vergennes était mort, 
et en lui M^ de Calonue avait perdu le coo- 
pérateur et Tappui de ses projets. Il paraît j 
d'ailleurs, q|ie parmi les notables, M. de 
Caloi^nej^vaitun ennemi déclaré.M.Loménie 

de Brienne^ archevêque de Toulouse^ ^^^9 
a^irajit À. la place de premier ministre , avait 
intérêt poi^f se rendre utile , que le plan de 
M. de Calonne ne fÙt point accueilli; Ce 
prélat souleva contre lui les notables du 
clergé et de la magistrature. Il parait néan- 
moins q^e la d^cussion de ce plan amena 
des réflexions très'-désavantageuses à son au- 
teur, car le roi , en lui retirai^t la direction des 
finances, lyi dta le cordon de ses ordres, et 
Pexila en Lorraii^e. 

L'archevêque de Toulpi}^ ne suc^^a ce^ 
p^idantpasimmédiatemeiitàM. deCalonne* 
Ce fiit M. de Forurqueu^^ {ne^tfi 6* )i çAais d^ns 
moins de trois semaines 9 la mauvaise santé 
de ce magistrat le força de quitter le minis-; 
tère, et M. de Biie^pe devint prmdpal mi* 
nistre. Il ne tajcda pas à prouver qu'il avait 
plus d'ambition que de capacité» Laislsa^t d^t 
côté les palliatifs employés «si malheuireiise* 
nMnt par M. de Galonné , il résolut de se ser*^ 
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1787. vir pour les lois nouvelles q^ue demanSaient 
les circonistances y de^ moyens ordinaires j 
c'est-à-dire du conseil d^état et des parlemens. 
C'était peut-être le meilleur, le seul parti qu^il 
y eut à prendre; mais pour réussir, il fallait 
metti-e danâ cette opération *de la grandeur ^^ 
de la conduite , et une vigueur soutenue. Jus^' 
que-là y pour amener la noblesse à payer sa^ 
part des charges de l'état , on avait eu l'air 
de vouloir la mettre en présence avec le tiers- 
état y et la faire dominer par lui. Cela était ^ 
aussi inconvenant qu'impolitique. Oii avait 
ainsi aigri les deux ordres , et préparé les été-- 
mens d'une révolution qui ne pouvait être' 
que funeste au trâne lui-même. Le tiers-état, 
écarté du respect véritablement dû à tine 
classa de citoyens, qui^ abus de côté, s'ali- 
mente de tout ce qui, danjs le tiers-état, se 
distinjpre par des vertus ou des' talens ex- 
traordinaires , ne songeait plus qu'à attaquer 
à la première • occasion les nobles , qu'il en 
venait peu à peu à regarder comme ses en- 
terais itatlîrèls ; et les nobles ne s^occupant y 
dVutre part^ qi>e de ces vues hostiles, se 
préparaient à la défense, amenés insensible^ 
ment à croire qu'ils ne pouvaient céder le 
moindre de leurs privilèges sans honte et sans 
^heté. Le mal n'était cependant pas encove 
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sans remède , quand Parchevêque de Toulouse 1 ^^J • 
parvint au ministère. Tout lé monde se serait 
peut-être remis de soi-même àsaplace^ si l'on 
eût vu sortir du conseil une loi qui, réglant 
comme pour une première fois le mode de 
rimpôt, Peut étendu à tous les Français éga- 
lement, en s'appliquant à la propriété elle- 
même, et non au propriétaire. Le peuple au- 
rait appris en même temps, par une procla- 
mation sage et raisonilée, que les immuni- ' 
tés, jadis accordées aux nobles, n^étaient ' 
point supprimées par un coup de Pautorité 
royale comme un abus Texatoire , mais ces* 
saient , du consentementmême de lanoblesse^ 
comme une chose qui avait eu son motif et 
son utilité dans les temps reculés , et que les 
chanjgemens survenus dans la marche politi- 
que de la société, rendaient seulement, pour 
le moment présent et pour l'avenir , sans rai- 
son et sans justice. Ces uiéuagemens n'au- 
raient en effet pani qu'équitables au tiers- 
état, quand, feuilletant l'histoire, il y aurait 
reconnu que ces exemptions d'impêts en &- 
veur des nobles, à l'époque où on les avait 
établies, n'étaient qu^une compensation in- 
suffisante pour des charges qui les attei- 
gnaient, à l'exclusion des roturiers, telles 
quecelle de se tenir constamment prêt^àmar-- 
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^7^7 • cher a^x combats sans aucune soUe , et suivi 
d'un certain nombre d'hommes d'armes, da 
soldats et de valets entretenus à leurs frais. 
La noblesse, convenablement prévenue par 
le monarque., aurait-elle osé, de son côté, 
s'inscrire contre la nouvelle loi? Tout par 
l'honneur, quel est le gentilhomme qui au^ * 
rait bassement; refusé de payer pour sa pro- 
priété, après ayçjir vil injposer à quelques pas 
ceHe de son souverain, donnant, dans cette 
circonstance , rexemple conime le pf einieij 
gentilhomme du royaume? Aurait-on trouvé 
cette résistance, en elle-même ^i vile et si 
ignoble, dansjes desçendans de Sully, qui, 
pour sauver l'état et le roi , avait aliéné son 
patrimoine ? da^s ceux de Turenne , qui avait 
vendu jusqu'à la dernièi-e pièce de sa vais- 
selle pour vêtir les soldats 3e son armée , et 
les mettre en état d'entrer en campagne ? 

Le clergé, en revanche de ce qu'il ne 
payait pas d'impôts pour ses biens, avait eu 
longtemps aussi , avant la fondation des col- 
lèges et celle des établissemens de charité et 
des hôpitaux, la charge d'instruire la jeu- 
nesse, de nourrir les pauvres et de soigner, 
les malades- S'il n'eût pas voulu, par raison 
et paç un acte de cette vertu de charité que 
pi:êche si bien le christianisme, renoncer à 
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ses exemptions, devenues 9. comme celles de$ ^7^7' 
nobl^ 9 sans motifs et sans justice y n^aurait* 
il pas été possible I sans de grands dangers ^ 
de le réduire à soufirir rexécut^on de la. loi 
dans la partie qui le conceamait? Il ne pou* . 
Tait lutter, à ce suj«t, contre Tautbrité royale^ 
sans lutter en même temps contre les prin- 
cipes les plus révérés de la religion. . Lies ar- 
mes qu'elle met en ses mains eussent donc ' 
tourné contre lui-même , s'il ayftiteu rim^ 
pudeur et la témérité de vouloir s'en> servir. 

Restait enfin les parlemei^ qui pouvaient 
refuser d'enregistrer la loi ;«maisr Toussait qfie 
Vôn pouvait aussi forcer cet enregistrement 
au moyen d'un lit de justice; ensuite de cela^ 
quelles^ entreprises les parlemens auraient-ils 
osé faire contre l'exécution de la loi, que le 
gouventement ji'eût pu réprimer comme des 
actes ordinaires de rébellion? Quelques exem- 
ples eussent sufE pour empêcher ces. entre- 
prises de devenir dangereuses et d^r se renou- 
veler* Les pâarlemens eussen^ilS'levé dçsar- - 
m!tes contre le rofi? Quels roturiers â.uraient 
pris les armes, pour obteniii ql^'eux seuls 
payassent les impôts , à l'exclusion du clergé 
etf de la' xrablésse? Mais encore une fois^ 
pour réussir dans l'opéirationqu^ voulait &ire 
l'archfevêque, dé Toulouse; il fallait de 1^. 
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1 787, grandeur, de la conduite, ei une vigiiew 
soutenue; il fallait avoir le courage de dire - 
sans détour ce que Pon prétendait, de lé.4il*e ^ 
^ d^une manière honorable et claire pour tout 
le mdnde, et Pentreprendise ensuite ayec .' 
habileté et avec une résolution fernif de, be . ■ 
point retourner en arrière , quelques ob^ta* - ^ 
clés que Pôn rencontrât :: il n'iétait ppiat '' 
d'obstaclesquipu8sentteni^contrelés1nQyen8 ' 
que Ton avait, si Von savait les employer* : 
Mais c^est ici précisément que ParcbeTéque r 
de Toulouse manqua entièrement^ :et prouva 
qiierinspiration qui fiiit concevoir .les grandis^ ^ 
desseins , ne suppose pas toujours le génie et '[ 
Fénergie nécessaires pour les accomplir* 

Il commença par produire rm édit qui , 
permettait la libre exportation des grains et 
• des farines. Cet éâit.fiit enregistré sans diffi- 
culté ; mais s'il favorisait les spéculation^ de 
quelques individus, il pouvait inquiéter le 
reste de l'a nation , relativement à ses subsis- 
tahcçis* Puis il présenta l'édit du timbre , 
dent quelques dispositions pouvaient géper ; 
singulièrement le commeixe. L^édit,du tii^- - 
bre enregistré , le parleinent n'eût pu refiiser ,. 
dVccepter la subvention Urritoriale qui devait 
venir ensuite, sans se démasquer, m^di^oi* 
tement et éloigner de lui le pêpple, eu lui' 
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faisant voir que l«s membres du parlement 1787. 
n^étaient mus dans les actes de leur autorité, 
que par leurs intérêts personnels. Mais cette 
finesse, miligne' d^un ministre, et ùâte au 
moyen d'une, loi propre à le dépopulariser, 
était &cile à deviner et à déjouer. Le |>ajie<* 
ment de Paris, donjb l'exemple entraînait 
ordina^ement tous les autres , prévoyant et 
>oulant parer i le coup quVn cl^erchait à lui 
porter , demanda, avant de procéder à Fenre- 
gistremènt de Pimpôt du timbre, qu'on lui 
communiquât les tableauiç comparatifs de 
recette et de dépense ; et cette communica- 
tion lui ayant été refosée , il rejeta l'impôt 
du timbre. 

'Le ministre, en -voulant jouer le Pfr^e- 
ment, lui avait ainsi doïiné beau jeu, e^ se 
plaçàit'lui-méme dans la pctsition la plus 
triste. Il venait de 'se mettre le peuple à'flos 
par rimpdt du tinoibre, et.il. allait s'aliéner 
la noblesse, et le clergé , en produisant la.sub* 
vention territoriale. Tout le monde- allait 
donc , à ce propos , se trouver réuni d'inté- 
rêt contre lé gouvernement, et le parlement 
avait encore c^dt avantage, jpartiçulier , qu^ la 
subvention tei^iitoriale , qu'il était de son^in* 
térêt personne)' 4£rep.busser, ne semblèj'ait 
désormais aU' peuple qu'une espèce d^ ven- 



178^. geâtnce dirigée contre les parlementaires , à 
propos du refus qiiHls avaient j&it d^ienregis- 
tfer l'impôt du timjbre. 

Aussi le parlement se conduisit-il , dans 
cette occasion y avec toute la liauteur imagi- 
nable. Soutenu publiquement par le peuple, 
et secrètement .pàF un grand persdnnage qui 
répandait Tor à pleines mains , il déclara, à 
propos des deux édits si maladroitement pro- 
duits Pun après Tautre , que /e droit d'asseoir 
de nouveaux impôts , n' appartenant inceintes ta» 
hîement qu'aux états^généraux ^ il se recpn* 
naissait incompétent pour les enregistremens 
■de cette nature. De cette manière il n'<eut 
même pas à refuser positivement d^enregis- 
trer la subventio9 territoriale > et il sauva sa 
popularité de cet écùeil. Tous les désordres 
de la fronde parurent prêta à se renouveler 
dans cette occasion: une multitude innom- 
lu-able entourait le palais pendant ses déli- 
bérations ) elle encourageait les parlementai- 
res à la résistailce , et leur promettait rim- 
punité. Des couronnes de chêne étaient oflPer- 
tes aux plus audacieux, quand ils sortaient 
ou qu^ils entraient, et il en fut même quel- 
ques-uns que Ton porta en triomphe de leurs 
voitures à la porte de la grand'chambre. 
Il n^y avait plus qu'un» Ut de justice qui 
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pût ^mettre fin à ces débats dangereux. H se 1787* 
tint le 6 août : Pédit du timbre et celui de 
l^mpôt territorial y furent enregistres ^ sui- 
rant la formule observée dans ces sortes d^oo^ 
casions^ par exprès commândemenù du roi» 
Cette grande cérémonie, dans laquelle il 
notait pas permis de délibérer , une fois ter- 
zninée , le parlement de Paris fit des protes- 
tations : elles furent cassées par un arrêt du 
conseil. Le parlement persistant dans sa ré- 
bellion, renouvela avec les autres parlemens 
de France, les actes d^assoçiatîon dont il 
s'était servi plusieurs fois depuis le mixûstère 
du cardinal' Mazarin* La cour apprit en même 
temps qu''ùne conspiration se liait à cette 
opiniâfreté condamnable r Depuis que Pîm- 
pérîtie ef l'irapinidence' des' ministres avaient 
' accoutumé l'universalité des Français à s^oc- 
cuper dé politique etd'àffairesdVtat , il s'était 
'fermé en France' des clubs à l'instar de ceux 
que les Anglais ont dans îeur île. tJri de' ces 
cliibs , probablement lé régulateur de tous 
* lër^au très, tenait ses séances au Palais-Royar, 
sous la protection du duc d'Orléans, qui^ 
mécontent duroi parce qu'il n'avait point ac- 
cueilli certains' dé ses projets, paraît avoir 
été chez nous l'ârné* 4e ces foyers de désor- 
dres et de résolutions \niite 7.). Un grand 
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1787- nombre de conseillers au parlement de Pari» 
étaient associés à ce dernier club. On prêt en 
qu'ail y avait été résolu dans les conjonctures 
délicates où se trouvait la cour^ d^engager le 
parlement à proclamer le duc d'Orléans lieu- 
tenant général du royaume. Cette dignité , 
sans faire positivement descendre Louis XYI 
du trâne , aurait donné au duc une por- 
tion dVutorité dans certains qas^ et dans 
tous lui pouvoir absolu sur les ministres. 
Cela aurait à peu près équivalu au rétablis- 
sement de Fancienne charge de mAire du 
palais. 

Ce projet bizarre n'était pas aussi inexécu- 
table qu'on le croirait au premier coup d'œil. 
U avait été formé pat des gens qui connais- 
saient la position . et le caractère du rpi. Les 
contradictions que les parlemens Élisaient 
essuyer à Louis XYI, le plaçaient dans une 
situation à la fois difficile cft pénible ; et dans 
des circonstances pareilles , avec d.e Paudace 
on a obtenu de lui des choses qui n'étaient 
guère plus propres à faire respecîîter sa per-* 
sonne et son autorité. On peut citer pour 
exemple le rappel de M. Necler, qu'à quel- 
que temps de là les états-généraux lui extor- 
quèrent avec une sorte de violence. 

A force d'argent on s'était assuré ime mass# 
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lé ïnçxnfip,%ienJt ^sksàt yenu^-se seirîr^ pour 
|a dy^gd^^ iei clmrcs de ' psociireurs au par«. 
lem^nt ei/jkn.'. châtélet% et d'une midtitude 
d'officiers ministériels attachés aux: cours sou-^ 
7]^i^ûn^^-4 gUi.U .'é^t..£unle'de persuader 
^'fin^ tdjfle réyçl^tloA* pouvait. seule" enipê^ 
cher la suppressiovi,.^^ i^^icours^. dpnt ils ti*f 
^eiol; leurs jB3/3^m/4'eiâ8tencel '/ 

Le complo||de^J:^étre exécuté le i5 siotiU. 
Pour raccomplissement d'un vœu £amé pas 
Louis Z^j(9;)A|>^i^lj|^e|;|f 1^ Ja-èlmœbre des 
cojnpte^s^ ii^lp^jl^ f^&a^mtk et .jbur4 

là à>Ia^G^t|^j:^9'^ -pài^ jaÂsi^ent à un^. 
procesâif^ fini^^Câl^j ^s>gf&is:ApoAé$ de'-^. 
Vjîiesit ofi^rt^^^elliUint celle pifoces'siou ^ des 
couronnes d^if^iiiUage^vx fùemi^rçs du pari. 
lemçut 9 j^t. Ij^ rfumof x{ftttj^alfl(is:auibmit de 
leurs ^^udisseniiWS» jQaifia lié même, temp| 
jine. gr^LadQ&ule dis monda y! xassomméedaina . 
|es c^nwqn^ 4u PaJsis ^ Rc^yàl y se semît pré* 
cipitée en fiumulte yeiisle; palais de Justice j et 
pressant de toutes parts les menibres di^i pari . 
Xemei^t >§t. ps^fij^isantllci^ texôr assiégés j au- 
rait f jô^ à^^uti^if^ ^: proslamant ^les pires 
dii pe^iplç 7 ^e. tpsir un. arrêt >ils appelassent 
2ï^kf^ j^ jiful jUiai ?ifo: alion des finances ^ et le 
duc d'Orléans à la dignité de lieutenant-gi^ . . 



piu: des'moysns iséinUables , à >ée èèumètIM 
en quelque sorte Ja^DJg6àte| e^ttk^il ti-étsiif 

seulemokt par le <»»4i»^^^'Rete y qilà â^tftit 
p6ttrlui:qaeu8a }H>]ptt)at^^ . ' * 

Louis XYI^ eTMi'J&PUil^^ ^iléfiiitlVftAi 
ctition de «te ctMsptoiy^i^Jiibaatle'pa^ 

: €e cwpd'*ufGirlfé>Ai«'4'^fépGf^ 

plus feti9»r^>àfie^m: V<»kéMttéit^èlà loi 
du^tka^braitt id3»^^e«lle ^^&m^' l^tifilDiM ^ 
ÉfciB[u^il Â^«â(tr<{iiè^ èuftkri^fi^àieès êisttz 
lois qtdîpâjt £âfc^y«imdt'lé''pùfoi^ 

colèsrey liesut ou^xAmrpaéi 8èiiteiiÎ!if^«a ooii^ 
diiife:; il «e mit kfàtH»ê»4?Teé^U feaifemmi: ^ 
et celte coxnf^gàierviinot i^pr^ndb-e ees fonc^ 
tions 9 sons la pfomeese qu^éUe nt pcéterait 
aux yues ^ la emir^ lé gourèi^eiiàetit prè« 
mettant, 'de son cdtiy qtitit^i^'eemt paa 
questiàn de nouveaux • ioftpdtsi^ «I Irètitant 
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M. 'cterBAeimp fut joné dam ««^«lavobé i7^7« 
m6me , qui^tiûtoependaiituii v^table tiiem- 
phe poiur le parlement» >Deretotir à Fom, ce 
ce^oe tînt pas les paroles qu^il avait dai^^ 
«lées. .Le auniitpe Toulut^feire fâerer lei 
tingtièinM à leur fuste v^l^or ; c'était W seule 
ressoimefisoÉleqiii'mlftt.Xe parlement^ftH 
intiaitallie^ sur c^t attiéfe :' les vingtièmes du- 
tent «eiter dans leur ancien état, -^jtes pour 
^aquepyopiiélé) etpar eonséquent «a&an* 
çhis^ toute espioe de firi&e&Aon^ iALeettè 
Condition fut enreg^rée kt prorogation du 
seocmd vingtième ^-jusqu^én 17^. Celte me-" 
suio n^ pouvait ^oembler k déficit des finan* 
ces y -qui itiontait alors 1 <»nt dix millions; 
Df feilut retowner aux emprunts : lé ministre 
fit-déoider ietm le eènseil ' la création d^un 
emprunt successif de quatre-cent vingt .nâi<» 
lioôs.iOn devait., pour le f^epasser, le pré- 
senter «tt parlement, isonjointement avee 
dVutres 4dits qili pouvaient être agréables an' 
public j mais la juste défiance. quUnspiraitM 
corps, était devenue telle , que bien que Pou 
erûts^étre assuré secrétementd'un grand nom- 
brede ses membres, on se résolut encore & se 
^rvir, dans cette occasion, de la pleine auto*' 
rite royale, et cela ne suffit cependant pas 
pour prévenir une nouvelle lutte mille fois 
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^7^* plus scaïKlaleuàe et plus préji2âicîal>Ie qné 
toutes celles qui avaieut précédé jusque-là. 

On était couTenti qve la séai^e que le rai. 
.Rendrait au palais à ce wjet^ net serait pw. 
^p Ut 4^ justice, parce que Ton avait fris ce 
nom e&i; baine-, mais simplement une séance 
royale 9 à laquelle .seraient inviléslesprinces^ 
Içs pairs et 1^ ^agi^trats qui étaient admis 
aux lits de justice. L9. çéance ouverte , 1^ par?*^ 
lement voulut ppi^er.^.Ja.niajcHité des su&. 
ùsigesi Ifi g&rde 4^$ sceaux }. Laxx2oi^on y 
quoique sur de 1^ majorité , prétendait que y 
. Iç roi'étanf présent^ les itoix.ne. devaient pas 
être recueillies. ..Le. garde 4^s Sjc;ea,ux parlait 
là pour un principe reç^u^ et qu^il notait 
peut^ tre pas indifféreiit de laisser, violer dmis 
Ja.circonstanpe pré^n^. I4SL présence ;da rpi 
au . :parlçment >vait été jusque-là un .motîC 
impératif d^jenregistitemeut j>ur . et. simple j si 
ron. avait souffert qu^on prît. les voix dans 
\cette occasion où elles pouvaient être.favora* 
blés au monarque , cela aurait servi ,à établie 
une coutume préjudiciable popr, Payeniir , et. 
I^s lits de justice euxr mêmes seraient, devenus. . 
un vain, appareil dont le gouvernement n^au* 
rait tiré aucune utilité réelle. Le roi % com- 
prenant rimportance de ce moment ^ ordonna 
Vqirei^trement) malgré les harangues .au- 
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âacîexises de quelques conseillers y et celle ^7^7* 
an duc d'Orléans j qui j perdant toute rete- 
nue y protesta quHl regardait l'enregistrement 
comme illégal , et ajouta qu'il croyait néces- 
saire pour la décharge des personnes qui pou- 
vaient être censées avoir pris part à la délibé"- 
zation^ d'insérer dans l'enregistrement ces 
mots % par exprès commandement du roîj qui 
iL'étaieiit eh usage que dans les lits de justice. 

A la' suite de cet éclat indécent ^ le duf; 
d^Orléans fut exilé à Yillers-Coterêt y et plu* 
âeurs membres du parlement allèrent expier, 
dans d'autres parties de la France^ les sorties 
peu mesurées qu'ils avaient fidtes' dans cette 
occasion* 

Les membres restans du parlement prirent 
cependant l'arrêté suivant , qui rendait l'em- 
prunt illusoire : ce La cour y considérant l'illé^ 
galité de ce qui vient de se p9^ser à la séance 
royale ^ où les voix des magistrats n^ont pas 
été comptées et réduites de la manière pres- 
crite par les ordonnances ^ de soiiie que la déi- 
libératLon n'a pas été complète y déclare qu^elle 
n?entend prendre aucune part à la transcrip* 
tion ordonnée être Ëiite sur les registres y de 
l'édit portant établissement d'emprunts gra- 
duels pour les années iy88^ 1789 y 1790 et 
1791. 3» Des remontrances furent de plus or* 
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^7^* données; ellesrétaientaînaia^çttes^ ccSire^ 
la douknr pnbKque a précéda ytutre parlemeM 
<iu pied du trône. Le preiATer prince de yotre 
«ang est exilé : en cherche vainement qnel to9t 
il petit aT(»r. Est-ce nn crime dVToir dit la 
.t^éltité atf sein deia cour des paim-? Si? le doc 
4Î''0rléanaest coupable 9 ni9u$ le aonunes toms. 
fi^tait digne du prem^r jHnilee deTOtrt sang^ 
.de Toua Représenter qtievcmatramsfoiîHBiès TU» 
liéânc^ royale en lit de justice* Sa^proteitaftion 
a? A fait qti^énoneer^lioars^nliniena; YoÈrepaîv 
leihent supplié Totreinajèstfideiï^^oiniiterc|a» 
aoln propre cœur; La justice areaPhumaiiite^ 
consolées par lé^ retour du duc d'Orléans y e& 
ÊLceront un exemple qui finirait par opicer la 
4estinctîon dè& l<HS-|.la'dé[^radAtkat^dc Jama- 
^sttiEitUi^e 9 et le tnoilipbe dee' »a89EKta.da 
^OÉtJk français. » 

lié rai répondit : <c Le jmr de ma séance 
aumiliè» devons y mon garde des sceaux toi» 
dit j par mes ordres , que pins je nie montrais 
iKmquaod jepouiraîsmelÂTreT aux sen^mens 
de mon cœur y plDis j'étais ferme quand j'^en- 
treroyais qu'on abusait de mes hontésii Je 
|k>urrais finir là ma réponse j mais je Teiix 
Inen y ajouter que je ne dois compte à per« 
sonne de mes résolu tîons* Ke cherchez pas à 
lier la cause particulière de ceux que j'ai pu« 



(Si) 
nis |: ay«€ VintérAt 4^ mes snj^ets^ et dw lois. ^7^7* 
Oiiacun «(^t intéressé A, l!QV^;pr^Hpxi 4f) LW 
dre- piibliç ^.et r<UfJre pvblîç li^lt çtssemto^dkt 
mçnt au mfmtien. à» wtfn^ ^.utçnti» » 

Le pa1^1eme^t d^ Paris na sa tint pas pouv 
liattut il reTJbat.à la chargii j cyt 'ceux des pjKH 
yincee répétèrent ises zéclfunatifms* C« coup 
4^anterîté 6^fffpisinx. le pxwf^ft^-qw^ l-onopi 
pofiîiit m ^{Tif t jn#i<^qp4 ^^#|ip»yaitiit:toii« 
le» .&ctiç^|^.^peU xip^ Awjf 9t,)«iiirft dqsMÛ» 
pai<iqdien^ét»it ^ ls;< V ^i ^ qmfiétpumoàé 
14>WB JS^iYtî^^ fmfe teiu» la 

majesté coojvimaM^ir.iJl* fyf» i^fpmdtm pac 
QédêrtWtp«iyii«s»^ raiidracpiUus 

soUi^tiiiM .4^4f^4f^]Mrab4!<Méaw^^M 

We4 ^^rfiste^J/^i^fpi^t^,; fi»iv ^ x)i»^ûml 

rifcn de VfixOJgfJXfX^^ 4:iaqse d^ toifMi^ qe IbtiWt* ^ 
]^renaiti en mèm* temps de» mesucos au 
moyen dssq^Ues ij( rA nytfl jj^jiAwtto tPAm» 

M.deBnmme9daca|^c^|k.WpM9deIjamcd^ 1788» 
mon 9 ayftit fi»mé le: dass^w d^^krer tout 
d^tm coup ,, ai», peflefilpns:, L^autoriié dont 
ils abusaient ppuresatca^yarlainffi^edugptt?^ 
Temement^^et semer. le fiaotaUeetJerdésoi^itt 
dans le roya^n^- Il s^e^ijBW* de la pséatio» 
d^nne cfmt, plénière y^ coi^p^f^ dâ princes f. 
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l'jSS. de pait^^ de magistrats et de miliitaîres^ ^m^ 
iila^plslce des parlem^/ iserait c&arg^e de 
i^dnimistràtîôb des loiç. On Sent que les im-* 
pâts dû* timl3j*ë et de' la sul)Yentidn témto*' 
titfle^ qui' étaient' lés senleé ire^soiirbes véri- 
tables que Ton pût oppdsei: au déficit des 
finances ^ étaient les premièreslôis que devait 
enregistrer cette cour.plénière: M!, de Brienne 
associait encore^ àsoi^tiKlit d^là' èoïir plé- 
niére ^'pltisielirâ autres Icdsxdiiténant^ rela- 
tivement anï trihxinsLux e^^Pkditiiiâsttàllôn 
dé la jtfetice y des réformés dé là^plus'g&uide 
importance. La plusrenxarqtlàble de ces lôisy 
était celle qui lAettait eÀ vatfàiùre tàtitês lè's 
èàp!r$ $ouvera:iiie6 du TôfemAè^^ l'brdiié^fùcli- 
ciaiM devant étire' «ntièc^itfeJA Irédi^a^i^ y et 
sûr un nc^veâti plsôi; Xe ijiimsiti^é pMbildail;' 
que cette cour plénière r€?pr<is^nterait les anti- 
ques comices de France j dont ^ sous le noni' 
Ae cours plémères y Chatlemagne^ s^étàit en* 
touré plusieurs fois. L^enregistrement de V^^ 
dit qui la fondait 9 et de* cetsx qui devaient 
concourir à son établi^seîifeni: y defVàit êtrt 
lait le même jour, à la même heure, en lit 
de justice à Paris y et par des commissaires du 
roi 9 dans toutes lés cours du royaume j car 
dans cette occasion y où les pai'leméns avaient 
intérêt à montrektant de mauvaise volonté |' 
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OU a-^ait cru ne p^ ponToir encore se passer 1788* 
d'eux. 

Ce qui paraissait: ^ au prélat, ministre.^ le 
plus essentiel à la réussite de son projet f 
était qu'on ne le «onnût qu'au moment mémo • 
où il s'exécuterait. Pour plus de myst^e^ an 
lieu de £dre expédier \es. ordres par les hvh 
reaux, ^ la manHre ordinaire, ce qui anraif 
obligé de metU:^ un grand nombre de, corn-?' 
mis dans la confidence • on établit à Yer^ 
sailles une imprimerie secrète ^ dont touslei 
ouvriers étaient renfermés et surreilléa nuit 
et joiur* 

Ia chose transpira néanmoins*^ et Dépré«* 
menil ^ conseiller au parlement de Paris j pai^- 
fint à se procurer/ à force d'or, ime épr^euve 
des édits dans l'imprimerie secrète* Une aa- , 
semblée des chambres fut convoquée surJch 
champ j plusieiurs pairs s'y trouvèrent* Tou^ 
le& membres de cette assemblée firent le ser* 
ment de repousser ^au péril de leur vie , toutes 
opérations tendant à éloigaer la convocation 
des états-généraux. Ce serment fut accompa- 
gné d'un arrèti dans lequel ^ après avoir dé^ 
claré que. l'autorité royale était fondée $ur 
des lois que les rois ne pouvaient abroger .^ 
on finissait ainsi :<«c Déclaifeiadite cour y que^, 
dans le cas où^ subjuguée par la force ^ lell^ 
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^TSS. se trdtiV«tàît ^àns Fimposai6îEt£ de ytSSet 
par elle-même aux principes constittrtifi de 
là niôiidTcMe'fraiijaisey'eHe teitiëî Sètk pré- 
venir ce d$épô% ^ntx^ le^ «àdn^ d!er tèi hi>^^ 
tn^tj Af!È -princes & tcftt-iattg y Aw grainds 
tHi ToyâUiiie ^ des états- gén&'ffux ^ et ab^touft 
K^ citdy^ntB y oicbiTt^tTïtcfte tptà y datte* lecas 
oÂTcoi prétendrait Mbliirâee corps qnélcot^ 
qiJiés pdlir stippSéer àift cent dés pairr^ asicnti 
xnembte de lardite cour ne pem m ne doit y 
ytenâte éhttMje : le parlement ne nicennaft 
j^onr C(mr'des pairs , que celle <pii existe* 3> 
Cet arrêté fut delà date du 3 mai 1788. 

lie itiiifistCTre lança niïe lettre de cacnet 
côrttre le ceixifseiller Déprémen^, eiim atitm 
âe ses colline» qui sHtait fititremanjùer dans 
Tassenïblée des chaminres. Tofts deux ayant 
échappé aux techercfaes y et s'était t réfiigiés ati 
"parlement^ cette coinpagiiie déclatra qu^elIé 
'î^s plaçait sotis la sauve^garde du Mnet de 
la loi y et enroya en même tempil une Sépn* 
tation à Versailles y pour fiire àeê représen- 
tations au roi. Le roi ne x^titpas la députtt- 
tion^ et pendant que le garde des sceaulc 
t^amusait par des pourparlers ^ Ton envoyait 
à Paris Tordre d'employer la forcé pour met- 
tre à exécution les deux lettres de cachet. * 
CefntieS^' àxffinuit^ quelesieurd'Agoull| 



^itai^im léj^œl deaguilia bnçmass y XySS^ 
se présenta aux portes du palais^ de Justice ^ k 
k tête d^un corps de tvonped y fvkéài de ms 
s^P^^?^ la hache sur VifMh. ILélait.porteu0 
d'un ordre aiqsi coof» i <icJ!«grdiomte «ttâeiur 
d'A|g»uU t caipitaine de ims-^vdefr&ançaises^ 
deserendreaupal^y àk.^te de/sîseoi»? 
pagnieai d!eii ocfcvf^r louM les ;«Te]iues ^ 
çt d^arz^tecy daxi^ Ugeande chMEkbre de insa 
parlement, ou f^grtDiit aiUeuffi | messîeiiBft 
Du^al DéprémepiL et GcÂstod >. ùommSémcf 
pour Iqs remettre ieatd^e 1^ mAÎm dea ofl^Mis 
delà jiréTâté.de.lVtâ. jp Ç^ ordre &« ♦«éi^ 
cutéaprè» d'assez lo^a^ pourp^ei^^dimuii 
les^els «ha^eim dta de» (içm^iiém inless 
pella d'Agpi4t e^ ,qis teirmes r ^. J^e fOiiia 
tomme de déckuier.si , ijmaM'JimQii jft »e 
TOUS suiiwais pas. Tolontaiiireiiifpgif I T0i«».aTeA 
infention de ^i^arracher par ftm^ Asila/plMl 
que j'occiqie -eu ob ;mom<G«it? >r '0»i^ me»^ 
sieur, xépovbdiit.4^AgoAli- -rC'ea esf^ aaisea^ 
xepiirent les dei;iK cons^l^Sy lofim eéAtm^h 
la ferce. y» li^un. fut eoi|dyit au^. ttes Saîniet 
MaI]g^e|:itf^il Fa^e aiA «hâieau^ d#. \»ywi* 

Après uuiiur^slissfrm^ipLi de- dôme heures^ 
ilfuLeuJQmtauxm^mhr^dtt parlemœt do 
se retir^ir*,Il9 di£|ère9t en rol^i de vaut les 
tMÇiOf^. Tmtei les portai du pakU iuceni 



1788; fermées ^ «le eokliEumclaiit IhiËf a£re en em? 
j^Torta; les 'clefs. • ' * 

: Un tel coup d^atitôrité semblait ne point 
laisser aii gôuyemen^ent le moyen de recaler* 
Ce moxneint allait décider ^ui detàlt 't-elle-' 
ineûtcommand^'èn- France, durai ou dit 
parlement; et là question ^ràiësitut'déjà plû^ 
qu^à demi réioitté 'par l%iyaslian àù, palais et 
Partçstation de deux conseillers au milieu de' 
leurs collègues. Xie ministre , éffectiTenrent^ 
9e montra d'aliôrd disposé à soutenir sa con*' 
duite. Otf Vit bientôt pârattfêf^ sbt^ la data 
dû 8 août « les^'édit^'qui àvaieiit été le^motif 
de la révolte- ihi paxlément. 'Il est ^ certain 
qû^on n^aurait dû les prôdttire en piiblid qu*à 
Pinstant méilie où on te^ atlrait prèsenl^s èL 
Penr^istremebt. dette fanfaronade tourna ^à 
la honte du biiuistre. Le parlement, quelle' 
nïntimida point , s^assembla et rériouvella 
son ferment id^opposition. On parla de teniF 
un lit de justice j ce dont on aurait dû s^Oc- 
. cuper ayant toutes choses : les ministres &t- 
reht iiiformés que, non seulement le même 
serment y serait renouvelé pubKquémènt par^ 
les magistrats et par unepàttié des pairs ; mais 
qu'un arrêté vigoureux étailf ^rià contre lé 
garde des sceaux et contre le p^cipal minis* * 
Ire , et que 1$ pi^emier j^résident^it chargé 
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n îFai^' ta léW^ en ftisehicê Aa 'voî. On ^7^* 
a d^à pu reiiiah}tier>que la MUtttnM de 
M. de Biienue était de tremUer Im-mêmé 
giiand il avait vainement eisayi de £dre 
tremmerlee autres y '■ et qii^il renonçait à ses 
projets ausâtât qu^ilsÈencônt^ent dans leur 
exécution ubf des idifficâltée'qlkie leur inven'^ 
teur aurait'dil prévoijr ; ilalMUàdonna donc 
sa cour plëinère et tout ce qui y tenait y ausf 
sitftt qu'il Vit le parleiiient de Paris se prépa^ 
ter à opposer ime résistance^ ainsi vigourease* 
S' est vrai de dire que lek nouvelles que J\>n 
recevait des provinces étaient peEU:propres •& 
doiyier de rassutance aq ^principal imnisire. 
Les- parlemens se défendaient partout ; le 
peuple et la noblesse mAnte prenaient jus« 
qu'à lin certain point bit et cause ^.et im. Bre* 
tagne et le Daûphiné étaient en fen { noie &, )*• 
Mais il ikut- dire en même temps y que ce\ 
esprit «l'éfibrvesoenceet d'insnbbidinatum ré* 
pandu partout était encore en partie Pefi&t 
delamalad«S8edbprmcipalmim«tre, qm, , 
pendant qulil essayait dl^agir comme si le roi 
n'eût eu* que sa volonté à suivie: pour règle ^ 
avait cox^coiti à la convocation dés étatsigér. ' 
n^nx ) oùIe*parlement voulait voir la source 
de toute autorité en France^- et. avait même 
accompagné .cette espèce d^accession aux print 
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in. HÊfêmn^ k publier jlâilsesM^ , et ppiur 
«ilaim pittHrtUBlaifcffni* imê Uqv^^ do* 

dtcei triâtes., û& «cet fMVqni^s/. fidik^ .«Jba^wn 
pouraitse lzûui«c dîspMé à «^jonâordu 91HSI» 
^oomeuami , et surtout àé^iqQMîra à :d9SiC0ii|H» 
d^antonijé dioan* le poiidipaL nûomtM 9^«|^ 
Idait i'^tie întudiut WdiriÂt jiaJB kiCoaT^cnfiiait 
JiesitatSF^géiiéraim.: . « , - 
. M. Jbe.Biâmite^^grâcos.à toiifiea 8€sfiuiflmi 
ttianœatE89 et. à letura Gonaiqiteiicea ^ se^topur 
wt Aam ' l'inpai^liiliti^ Jb £âiQ &.Q0 «lui 
^penscsa dit ^urenifimcnL. IL netlasdi* .point 
à «n âftri» xéâttit à iiropawr d?acqidlteir vmA 
partie de&nnftni sw riïâtelrde^YiU^ «jret du 
papier j détait appeler. aor ta tàté tûHM le« 
engeance» hma^mm^. Ceux d»» renlic^iqM 
cette mefloie de vaôt attebidre ^-pouseirenl deai 
dis de rageet de d^eèapoxr johâciindeB oxéaM^ 
ciers de Fétat^ tseutblant pénr Ini-mAmeii 
se réunît à evx^ et en peu de temp^leftcW 
flieurs devinrent 8L.gétt)érale& f ^pu&ie prcncifteff 
saîkiistre nese ero7mikt.pln& e» sâxeAéL^damUi 
•a démkeîett^ el V«i&i| aurdeUL dee ÈJfÊéè 



Ott peut Hâetjm m msmialAgê ptrttr la îfMr 
wuatksmbàm tis cknaaut «ntm asiEesiki me*- 
ckceqtfe pennettaù iè'iniIxtjKrAi^ I9 
Lctèse irnésfiltt ife L/ùmBX^fh Fmat ^ 
xftle ^ns gfJicnb eT pin» dmgMtiu qne cel» 

wm latttftnde OMÉifnite qfa^il iw sut poî»l 
Jjttiaîre garder. Espolifiqae, dcritiks&iites 
pfépftanttla dinte d?ti|i tvAiae^ el la rendmtt 
pBei^?ixiifitftUe« Aptes cdk) il nt^ hiah<» 
^nâait pltu à M« de ftisuns^ pour consom^ 
zoer 1q rmne de son souTcram, que de cou* 
ve^paer les éM^-gén^raw^ em levr donminS 
pmr conseîUeiss tant ce qui se jcroyait slIimt! 
en état de tenir la i^ume et^ de r^ênêer les 
gomememens^et enfind'eadiorter liOuisXYI 
à prendra M. 2^Mker pour mmiatKe^.an nio# 
ment de la tenue de ces itats-génirauz. Un 
ennemi du roi 9 acliam& à sa perte^ n'an* 
mit pas suivi ime antre route pour jr par« 
^rcnxr. La France et son monarque perdirent 
tout su mxnistèffe de M. de Briennf : lui j 
gagna Pamlievécbé de Sens el le chapeau, de 
cardinal; détait dibSenir pour mal Êdre^ ce 
qui asmblcmit devoir âtre la récompense de 
tonte perfeetîoa* 
S^eidépart dn cardinal 'fiitcâéhré à Farisf 
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17884 p4r Jà mvilàiv^àey comme tm des étéaemdM 
lesiplus heuceux-qui^pussent ;arriver.-.Le0:; 
fitctieuj: ne Taimaiezil; pasr; il leur at^t ce^i 
pendant rendu ^ sans le vouloir, desjservijces» 
i]:iâp|>réciables» lUTn.soir on^bri^la eniponxpey'. 
dftus la plape DaupËine, unjnannequin àé-^ 
cqré âjds îifttributs de Tépiscopat. Il représen^ 
ta^t le prélat lezrxi^nistre* On . vToàlut iresnoù^- 
yeler, le lendjemain^ cette farce indécente*^ 
Un détachement considérable de la gardç def 
Foxis^ fut placé sur le Pont-Neuf, avec qrdr^* 
de ne laisser entrer à la placé Xiiauphine} 
que . les pejsonnes qui y logeaient^. Le peupla 
al^qua'ce détackement, qui fut obligé de^se 
servir de ses armes pour, conserver son poste.- 
L'émeute continua et sç répandit dans tous 
les quartiers de la mUe. Les mutins insul- 
taient et maltraitaient les «oldats du guet 
qui passaient en uniforme dans, les rues* Dea 
pelottons de fi&^tassins et de. cavaliers furent 
désai^és^ qn brûla quelques pérîtes. Ceux 
qui commettaient ces exçèsaflEectaientdepousf 
ser en même tempsvles cris de vice Henri IV l 
yiçent les gardes fianf aises t Vivent iês garêesi 
fuisses l Ces cris nWaient jm -^tre. inventés 
par«la multitude } .ils. lui .avaient sans^oiite 
été suggérés par des personnages . plu^ réflé? 
f bis qu^eUe , qui voulaient . affiûblir . pan-là 



l'o^eux cle Îa tévol^^ et snrtont t&clieîr' àé 178^ 
rendre util le' 8ecoti]is< que ^ pour lia^ ËÙFe 
cesser^ le^ gotnrememeiit 'devait aiténdre né^ 
cessaîrement du^r^gimetit des 'guides fraxi- 
çaises etidu régbnent des gardés éuisses. Cela 
ne réussit cepê&dant pas ceWe fois. M. de 
Lamoignôn ayant remis jfes scèatix, la pof 
pulace ^ a^ès.Pavoir brûlé en efl^e cenii]ii,e 
-elle avait &it àvk cardmal* de Brienné , Toujùt 
aller mettre le fen^ aux hàtels^de tes deux mi- 
Bistrés. Blk ictilbuta à*ûiiopi( la 'gard^ dé Fa- 
ris^, qâi avait zti^rolié'à sa renc^îitre^el hicen^ 
dia ]3;tèfiie ceux desés'oorps^-gâïde qui se 
trouvaient stir sa route , toujours aux cris da 
W9t££enW'IV /; i^ivem ■ hs' -^ardês fian^ués ! 
' Mais[ cette troîxpe^ alors <àd41e>' étant acco«H. 
raefbhsàrgea les mutins salis pitié, et les 
dissipa entièrement. Ils ne furent pas plus 
heureux rue Mêlée , sous les fenêtres de Tap* 
partement du commandant de la ^rde de 
Saris , où Us laisstoent même un assez grand 
nombre des leurs sur la place ( nou 9, ). 
.'Us paraissaient «oçipter sur le parlement:, 
effectivemezà; M* Necker, qui était rentré 
an ministère., ayant rendu à cette compa-. 
gnie l'iotégri^ de ses onctions, le premier 
nsage qu^eUe en fit^^fiit pow aciàçdçr le lieu»^. 
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jr788r. lènAat àé polke et le Qpmm(uiJbuit du giiet^ 
0Bn qw y chambres i^fl^mbléês y ils zendift- 
sipat compte de laconduite^^îl» araient te»^ 
nue pendant les émeutes. Elle ^jtmn^ anssâ 
U maxécbal de Biron^ ooleolsl du r%îmenft 
des gardes fi^ai^isee^ et qm re m pKssett 1& 
]dace de oommandâKA ,de:Efficls« Cette étsas^e 
eniveprise fut^m^me a6oamp0g&À^d'tllLQrdrp 
JomiH^ au proctti^yit ^mArû y Â^w&xnug eor^ 
tpe les: sRiieiire des vctr«4»e9<r«?eiimî^ieiresmffi» 
hsciiajô^ns^ ho parlesieiftl tMiemâte Vmxpat^ 
denr de deiMader au toiy. ^f» lè# îxidiwidiRS 
emprôcmii^ (MJ^esaBésA: lîoecasiiw^des; dg» 
niers.iraiililMr fassent mi^ «aiUliflrtéi.MBiâ 

ces magistxtt^<t;i6ii» 'ta*' <^«UiéialûmDpéx lé 
répos^e.J^lewc^d^iennelétqGiil Wr fil le esti 
tt par la fid^té qae: moaitràrtmt ceas dèaoi 
offiçiecs quHls a^me^t^ciies A-cempsnitm^ 
véfléchissant pent^itre Mxml auxisaïu^iittstoef 
^iie pommait avQÎr-poqr la cii^tale'^.oà ik 
ayaient t^suss dets h6tds ftnitrâibéSy celte pcat 
lieotûm aoooidée À.diss!geBS:aaiis ttwenr , qui 
eonmei^li lesisnet la tevche à la main^ ne 
tagpiàx^mt feint k rendre im arioftt coÉKtre ks 
altmapemens* Si ce jour £t pefdane an parltt>» 
Blfint sa Twipnh rif)^ ■ t1 » iwBwni nauff oudcuit 
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temps* ceux des liabîtans de T^ms^ qul'^ po»* iySftt 
sédÂnt quelque chose , avaient tout à CKaiadrtt 
des émeutes* 

Une des circonstances lès plus singiiEèies 
delà jnérolte^ aTalt été la réunion do gron* 
pes nombreux d^honunes yAtuS de baillcmsfl; ^ 
qui se plaçaient derant la statue équestre do 
Henii IV sur le PoxU^Nenf ^ et £>rçaient les 
passans. à saluer ce grand, rov^ dont la lev 
doutaUa épéeaMit si bioft sa iSpâi« tentaee» 
les rebelles, dans le. de?H>ir^f ce- qpi* |irotiT# 
qae les che& des' mutina^ «v«àen| ^uelqittt 
dessein, secret ^ se xaj^rtant peut-étue à ce 
prince ^ qfi^on a regandé cofttxfteui^dea an^ 
teuTS de la. sirslutîon^. et que ses paitiaEine . 
affiectaieiitde compara» à Henri IV^ auqnd 
il ne ressemblait féritablement que pas vûà 
penchant excessif aux {daîsirs de rameur^ 
dégénéré cbe^ lui en libertinage. H serait 
possible j en e(&t^ que cette action. nng^diÀni 
de la multitude en état de rebeUion, fât àéjkj 
i cette époque 9 un sif|pal au^el deTait se 
montrer ce peveoxms^. trop- eétàbre f qui^ 
mettant sans cesse des complots et des cône» 
pirateurs en mouvement , leur manqua tDi&» 
jours au moment dicisifi 

On s^occupait à la cour de. la tentie dm 
états-gj^néranx q^ le: roi ayait convoqués 
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1788. potgr lé ï«». mai 1789. Tous les minhltèif 
à IWoeption de M. Necker^ montraient une 
grande inquiétude : les circonstances étaient 
en ëSdt fort tristes et fort alarmantes. Grâbes 
& Pinsuffîsance des ministres qui a^élaient 
"Jllnccédé depuis quelques années j et au cours 
singulier qu'ils avaient laissé prendre aux 
idSTaires j le désordre des finances^ était cause 
que la société politique, allait être soumise à 
«me réforme totale ^ et cette' réforme allaiti 
être ùdtè j>ar d^ personnes que le ressenti- 
l|!ient de leurs ttiaux passés^ . ou l^envie à^àr 
mélîorer IdUT: sbr&a.uz>. dépens de ceux qui^' 
jusque-là y avaient eu la prééminence, pou- 
vait entraîner a|i-delà des bornes dàils lës-^ 
quelles il était ccmvenable de rester. Tje tr&ne^ 
était peut-être sur le point de se trouver 
ébranlé jusque dans ses fondemens, parce 
que celui qui s?y asseyait n'avait pas su 
feire par lui-même ce qu'exigeait les circons- 
tances ; et> il était possible que la noblesse ^ 
mise en présence avec le tiers-état^ fftt dé^ 
truite ) quelque utilité qu'elle portât au corps^ 
politique, parce que des bommesr, indigne» 
de lia qualité de nobles , s'en étaient £iit un 
titre pour vexer et insulter le reste de la na- 
tion; Pouvait • on répondre aussi qu'en for« 
faa^f le clergé de contribuei: comme les aii-^ 
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> |zes classes^ 4e citoyens ^on , i^urait poi;^: Itli Î78&' 
les ëgards- et les m^n^gen^ei^s .qiie dçman- 
âait la morale publique ?Qu*oii ne détruiraiji; 
pas ou qu'on n?affaiblirait pas au moins 
Uautoaté nécessaire ;de la religion, en^r^rir 
mant l'avarice sacrilège de. .ses mûçii^res? 
Four, parer à ces malheurs» assureriez-vous 
dans les états-gënéraux le vote, par or|^res ^ et 
non par têtes? Le^ parlement^ effra'jé du ton- 
sur lequel les esprits se montaient | le^propo- 
sait ainsi j mais alors, pouviez^yon^s compter 
sur régalerépartitipn de.l'impô.t , qni^', seule| 
£ouyait sa^uyer l'état ?^La,nol>lesse et le clergé 
n'allaient-ils pas s'entei;tdre pour d.éfendr^ 
et maintenir I au moins en partie , leut-s pr»; 
yiléges à cet égard? Cependant^ en. admets 
tant le.ypte par. têtes , yous risquiez, .de tou^ 
bouleyerser,. comme il est, arriyé/effecjtiy^ 
ment. H paraît que M. NeçJker y que Payer 
nir semble ayoir toujours, beaucoup moina 
tourmenté que le présent y fut de ce dernier, 
parti. Il ne youlut cependant pasB en prendra 
la- responsabilité sur son compte, et il obtint 
que les liotables seraient assemblés une se- 
conde fois .ppur être consultés à ce sujet. Il 
espérait dominer leurs délibérations et faire ^ 

triompher par eux son opinion particulière | 
sans eu encourir le blâme en cas de malheur. 



t]^8&« A' commença |>ar'4ear faire ^éélarer que toità 
ies tnembiès-destriÂs toâres^ sans dtstmc-* 
tton^ auraient le Aroit.d^îgibilité aux états» 
^nérauxi au lien qoejuaque^ il-n^ arait 
mi que les graxrds propriéiaixM qui eussent 
pu y ^tre admis.' Ha leur araît en mftniè 
témps'&itproposer, parle-tiers-ëtaty un nom-* 
We double de représentans y mais ilfldVtyaient 
. refusé. Cependant tout le monde é^ocoupait 
du mode de composition des états-généraux f 
parce qu^on savait qiy de là dépendait peut* 
être là > nattcre des objets qui y seraiùut tad« 
tés. Cinq princes du sang royal fixent remets 
tre à ce sujet iin niémoire au roi. Je yais lo 
donner en entier à mes lecteurs : il est auasi 
t)ien écrit que fortement pensé ; la i^étolutiôiî 
ta a fait tme espèce de prophétie ^ et Piton* 
neur qu^il a obtenu d^étre proscrit par sea 
apôtres, est pour lui un tilre de recomman- 
dation aux yeux des gens de bien y réritable- 
ment amis de leur patrie^ et de Tordre sans 
lequel aucun peuple ne peut être heureux» 

€€ Sire , disait^n dans ce mémoire sigpé dir 
comte d'Artois y du prince de Condé, du âne' 
de Bourbon, du duc d'Enghien et du prince 
de Conti, lorsque yotre majesté a défendu 
itux notables de s'occuper du miémoiie que 
leur «Tait remis M. le prince )le Coati| TOire 



«MJMté'k "4fedl^iaiix {niiiceis Se- ib^ sang 178^. 
que, qtiSLnà ils ^ottcbaient lui tlm ce qui 
peut ètirè «tik au bien âe son ^errice ^ à 
Pétât, ik |)outtdent s^aidresser à eile. 

» Le eomte id^ Artois , ie prince de'ConSé , 
le duc d^^Butt^bûHi, h "duc 'idPBtighien et le 
grince ée^CxyeHitimtïxt^ leur'detèir de 
répondre à cette inritation de iroire majesté. 
n'ÙfBSt en eSët àtidc princes de ^otre sang ^ 
qui ^^par leiur rang; ^sont les premiers de yoi 
toîets ; par leur état «vos conseillers vies ; pair 
leura-^its , -iînitéBsiU à iSé&ndrê les Vôtres ^ 
c^est à eux surtout qu^' appartient de vbuk 
iire^lâ vérité, et iIsxroientToiiB déroir éga- 
lettient le teoni|^ de leurs seiitiniens et di 
leuirs'pensées. 

9» Sire j Pétat^est en pérâ:^ Tôtre personne 
est respectée ^ les Tertus du monarque ^Itâi ûsl^ 
lurent les hommages de la*' nation j^nxai^i 
8ire, unerévidiÊftion se prépafe'dansles prinp 
cipes du/gouT^rnement j^elle est uinenéç par 
la fermentation dés esprits ; des institutions 
fépolées sacréeis , et par lesquelles cette mo^ 
l&azcbiè a "ptospéré pendant 'tant de siècles f 
sent conteirties en questions problématiques^ 
«m même décriées comme des injustices. 
' ' «y Les écrits* qui ont paru pendant Passem*^ 
des notables ) les mémoires qui ont é^ 



iÇrSS/ remis ûpx prmçf8.spu8fig^3 l|l)8 ^ëamiiàt$ 
forméeç p»r cUyjsrses proviz^çesii tilles ou corps; 
l'obje.t eX le style de ces; demandes et^de ces 
mémoires) tout prouve uxi:«ystèii\d;dJix&$U'* 
l>or4în^tif^n X^pipiiéei et le i^épri^^des lois 
iie ^'étaf îitp^lj autew^ jsîérijge j^fliJi^gib^lateur J 
J^elQqupncé p,u J Vj: d^'jéçrirf , poaifiie.^ppjfiiy ij 
d^étude^if;.,de çoxin;ujSsai^ces et d^^3:péiience ^ 
semblent de$ titres suffiçaifs poux; <régler, la 
couslâtutioii des ei^pires. Q\i\cf xiqjoe av^co 
.l^ie.projpositioii.hardid^ quiconqi|e propose 

4e^ ckaugpiT. lef\ lo% ^^t j^\ï/c dVy^i^ 4?^ 1^^^ 
buraetdeçfi^mj^wfp^ , . .^,.,.,, , , .',:..• 

p Tel,e^t le rp^Jhf^vifpvo^ j^^rpgijàs de'cettè 
efferye^cç^ce y ^ue.les opinions qtu;atfraieiit 
paru 9 il y a quelque temps^ les plus répréhen* 
sib|eS) pq.r,ai3^enlr .aujourd^l).ui rai^nnaUes 
et just^^j et pe dpnl^s'û^gijeîij; ^jour^'hui 
Içs gfinsde biçfirpassera, dfil^squ^lqi|ej^mps 
jpeut-étre., pour régulier et]^|g,Ltime«^ui.peù| 
dire oA sVrrêtei^a la téméâ^ des opinions ? 
Iies.4^oi^ du trône Wt été^nis en question j 
jles , droits des deux ordres de JL^état diirisetit 
les opinions j -bi^tôf les drojits d^. la pro« 
priété seront a^taquéfii:; t!^négaUté des forti% 
nés sera- présentée comme un o}^}ç% de f^ 
forme; déjà on a proposé la supprc^on 
des droit féodaux^ comme FaboUti^o^; 4\49 
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tjstème d^oppression ^ reste de la haxr. 17880' 
barie. 

» C^est de ces nouveaux systèmes , c^e$t du 
projet de changer les droits et les lois^ ^u^est 
sortie la prétention qu^ont annoncée quel- 
ques corps du tiers-état 9 d^pbtenir ^ pour cet 
ordre ^ deux suf&ages aux états -généraux^ 
tandis que chacun des deux premiers ordres 
continuerait à n^en avoir qu^un seul* Les 
princes soussignés ne répéteront pas ce 
qu^ont exposé plusieurs bureaux ^ Pinjustice 
et le danger d^une innovation dans la compo» 
sition des états-généraUx ^ ou dans la forme 
de led convoquer; la foule des prétentions 
qui en résulterait ; la facili.té ^ si les voix 
étaient comptées par tète et sans distinction 
d^ordres j de compromettre , par la séduction 
de quelques membres du tiers -état, les in- 
térêts de cet. ordre 9 mieux défendus dans 
la constitution actuelle : la destruction de 
Téquilibre si sagement établi entre les trois 
ordres,, et de leur indépendance respective. 

9» Il a été exposé à votre majesté combien 
il est important de conserver la seule forme 
de convocation des états - généraux qui soit 
constitutionnelle , la forme consacrée par les 
lois et lés usages , la distinction des ordre^ f 
le droit de délibérer séparément , Tégalîté des 
1. 3^ 



31788. voix j ces bases inaltérables de lu monarcbîe 
française. 

' 3> On n^a point dissimulé à votre majesté y' 
que changer la forme des lettres de convoca- 
tion pour le tiers- état seul^ et appelei; aux 
états - généraux deux députés de cet ordre ^ 
même en neleur donnant qu^Une voix coinmd 
par le passé ^ serait un moyen médiat et dé-* 
tourné d^àccueillir la prétention du tiers-état^ 
* qvày averti par ce premier succès ^ ne serait 
pas disposé à se contenter d^ùQ.e concession 
sans objet et sans intérêt réel ^ tant que le 
nombre dés députés serait augmenté ^ sans 
que lé nombre des suffrages fBtt changé. 

» Ybtre majesté à aussi pu reconnaîti'e que 
la réunion de deux députés pour former un 
sufiîrage y peut^ par là diversité de leurs opi* 
nions y opérer la caducité dé leurs voix^ et 
qqe si la voix caduque est réputée négative^ 
suivant Pusageadmisdanslesdifférenscorps^ 
c^est augmenter les moyens de' résistaiftce' 
contre leis demandes du gouvernement. 

» Ces principes ont été développés^ et leur 
démonstration semble portée au dernier dégr^ 
d^évidence. 

9> XL ne reste aux .princes'soussignés qu^à y 
Joindre Péxpressioh des seihîmens que leuf 
inspire hus attachement à Tétat et à votre 
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fnajest^^ ils ne peuvent dissimuler reffiroi 1788* 
^ué leur inspirerait poui: Tétai , le succès des 
grétei^tions du tiers-état ^ et les funestes con-*. 
séq^uences de la réyol,ution proposée da^ Isi 
constitution; ils y, découvrent un triste ave- 
nir; ils y. voient chaque roi changeant, sifi» 
vant ses vues ou ses affections « le droit de la 
nation ; un roi siiperstitieuz , donnant au. 
clergé plpsieu;r$ suffrages ; un roi guerrier y 
les prodiguant à la nohlesse qui l'aura suivi 
dans les combats ; le tiers-état, qui, dans ce 
moment , aurait obtenu une supériorité de 
suffi^ages", puni de ses siicc^s par ces varia- ' 
tions ; chaque ordre , suivant le temps , op- 
presseur ou opprimé ; la constitution cor- 
rompue ou vacillante; la nation toujours 
divisée, et dès lors toujours £iible et malheu-' 
reuse. 

x> Mais il est encore des malheurs plus ixii-^ 
tans* Dans un royaume où, depuis si long- 
temps, il n^a point existé de dissensions ci-> 
viles, on ne prononce quVvec regret le nom., 
de scission. Il £iudrait pourtant s'attendre à 
cet événement, si les droits des deux pre- 
miprs ordres éprouvaient quelque ^Itérationj ' 
alors l'un de ces ordres, ou tous les deux* 
peut-être, pourraient méconnaître les états*» 
généraux, et refuser de confirmer eux-mô« 
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1788. mes leurs dégradations^ en comparaissant à 
V rassemblée. . ' 

y> Qui peut douter , du moins j qu^on ne 
vît un grand nombre de gentilshommes at- 
taquer la légalité des ^tats-généraux ,* &ire 
des protestations^ les faire enregistrer dans 
lès parlemens j les signifier même à l'assem- 
blée des états ? Dès lors , aux yeux d'une par- 
tie de la nation j ce qui serait arrêté dans 
cette assemblée^ n'aurait plus la force d'un 
vœu national ; et quelle' confiance n^obtien- 
draientpas dans l'esprit des peuples ^ des pro- 
testations qui tendraient à les; dispenser du 
paiement de& impôts consentis dans iés états? 
^insiy cette assemblée si désirée et si lïéces-t 
skire, ne serait qu'uûe source *de troubles et 
de désordres. 

z> Mais quand même Totre majesté n'éprou- 
verait aucun obstacle à l'exécution de ses vo- 
lontés ^ son âme noble 9 juste et sensible , 
pourrait - elle se déterminer à sacrifier j à 
humilier cette brave , antique, et. respectable 
noblesse qui a versé tant de sang pour la pa-' 
tfie et pour les rois, qui plaça Hugues Capet 
sur le trâne , qui arracha le sceptre de la main 
des Anglais, pour le rendre à Charles VU ^ 
et qui sut afièrmir la couronne sur la tête de 
Ji^^uteur de la. branche régnante ? ^ 
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» En parlant pour la noblesse | les princes 1788* 
de Totre sang parlent pour eux-mêmes ; ils 
ne peuyent oublier qu^ils font partie du coi'ps 
-de la xfbblesse^ gu^ils n^en doivent point étr# 
distingués^ que leur premier titre est d'être 
gentilshommes : Henri lY Ta dit ^ et ils ai* 
ment à répéter les expressions de ses noblei 
^ntimens. 

, s>Que le tiers^état cesse donc d'^attaquer les 
droits des deux premiers ordres^ droits qui ^ 
npn moin^aiMÛensque la monarchie^ dmTent 
être au^i inaltérables que la constitution) 
qu'il se borne à solliciter la diminution de9 
iinpâts;dont il peut être surchargé : alors les 
deux premiers ordres ^ reconnaissant dans 1« 
troisiijme dçs concitoyens qui leur sont cherS| 
pourront, par la générosité de leurs senti- 
mens j renoncer aux prérogatives qui ont 
pour objet un intérêt pécuniaire, et consentir 
à supporter, dans la plus parfaite égalité , les 
charges publiques. Les princes soussignés de- 
mandent à donner Pexemplede tous les sacri- 
fices qui poun:ont contribuer au bien de Fétat, 
et à. cimenter Tunion des ordres qui le com- 
posent. ^ . 

» Que le tiers-état prévoie quel pourrait 
être en dernière analyse le résultat de Pvi&ae- 
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1788. tiondes droits du clergéet de lanoUesse, et 
le &uit de la confusion des ordres. 

3» Par une suite des lois générales qui re- 
ssent toutes les constitutions politiques 9 il 
faudrait que la nïonai^cliie française d^énérât 
en despotisme 9 ou devint une démocratie J 
deux genres de lévblution opposés ^ mais tous 
deux funeste^. ' ' 

V Contre le despotisme la nation a detd 
t>arrières^ les intérêts de Votre majesté etises 
' |>rînçipésj et votre majesté pèntétre aâsuti^ 
^ue dé ^ritàbleâ Français se refuseront toù^ 
|ours à Pidéé d'im gduTemement'' inconci^ 
liaUe avec Féténdue Ae Pétat, le nombre dé 
jÈés liabitâlns^ le caractère national et les sen*^ 
timéns innés ^ qui j de tout temps ^ ont attaché 
eux et leurs pères à Hdéé d'un souverain 
comme à Tidée dhm bicnfiûteur. Les princes 
soussignée ne veulent pas porter plus loin ces 
réflexions ; ils n'ont parlé qu'avec regret des 
malheurs dont Pétat est menacé : ils s'occu- 
peront avec plus de satisfaction de ses res-*' 
sources. - . * i . . 

» Votre majesté ^ s'élevant par ses vertus 
ftu-désâuS des vues drdinâjif'és'de^ souverains 
jaloux et ambitieux de pouvoir^ a fait à' ses 
sujets des concessions quUls ne demandaient 
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pas; elle les a appelés à Pexexcice d'un droit l^SS* 
dont ils aTaient perdu Tusage et presque le 
souTenir. Ce gsand acte de justice impose à 
la nation de grandes obligations.; elle ne doit 
pas. refuser de se lirrer à im roi qui s'est livré 
à elle. X«es. charges de Pétat^ sanctionnées par 
la Yolonté publique , doivent être supportées 
arec moins de regret; la puissance royale y' 
pins réglée y et conséquemment plus impo* 
santé et plus paternelle^ doit Couver de séléa 
défenseurs 4ans les magistrat»! qui^ dans les 
temps difficilea, ont été lea appuis dA tràne^^ 
#t qui savent qu« les droits des vois et de lu ^ 
patrie sont réunisauz yeux A^sbonScitoyem*^ 

a> n se montrera encore avec énergie ^ ce sen* 
liment généreux qui dîstiîiffia toujours les 
Français^ cet amour pour |a personne de leur 
roi 9 oe sentiment qui dans les aoonarchies est 
un des ressorts du gouvernement ^ et se con* 
fond avec le patriotisme; cette passion ^ cet 
enthousiasme ^ui parmi nous a produit tant 
d'actions héroïques et sublimes^ tant d'efibrts 
et de. sacrifices que n'auraient pu exiger les 
lois* 

lies princes soussignés se plaisent à parler 
i votre majesté le langage du sentiment ; il 
leur semble qu'ils n'en devraient jamais par- 
1er un autrç à leur souverain. 
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1788« » Sire, tous Vos sujets voient en voua uiï 
père; mais il appartient plus particulière* 
snent aux princes de votre sang de vous don- 
ner ce titre : vous en avez témoigné les sen— 
timens à chacun d^eux ^ et la reconnaissance 
même leur inspire les instances qu^ils font 
auprès de votre majesté. 

» "Daignez , sire , écouter le vou de vos eh- 
£ins, dicté par l'intérêt le plus tendre et lé 
plus respectueux ^ pat le désir de la tranquil- 
lité publique et du maintien de la puissance 
du roi 'y le jÛus digxie d'être aimé et ol}éi , puis-^'^ 
qu^il ne veut que le bonheur de ses sujets, n 

^'^ On a vu que l'opinion énoncée dans eetta 

lettre,' relativement au nombre des députés 
de chaque ordre et à la manière de voter dans 
les états-généraux , était aussi celle des no« 
tables. Comme je Tai encore dit plus hauf ^' 
le parlement avait de son côté manifesté les 
mêmes sentiniens. Cependant , le 2y dé— 
cembré, M. Necter £t décider par un arrêt 
du conseil , contre l'avis presque unanime de 
rassemblée des notables, qiiant à ce qui re* 
garde le dernier article , que les députés aux 
étatsi-généraux prochains seraient au nombre 
de mille; qu'on formerait ce nombre en rai- 
son coïnposée de la population et des contri- 
butions de chaque bailliage, et que le tiera* 
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état nommerait à lui seul autant de députés lySS» 
que les -deux autres brdi-es réunis. C'était vé- 
ritablement, riemettirç entièrement le sort de 
r.état' entre les mains du tiers ; car il est clair 
qu'une telle. disposition menait droit au vote . 
par tête, substitué au. vote par ordre | et il^ 
faut croirje que j pour réduire la noblesse et le [ 
clergé, c'était même à cela que le ministre 
a;rait pensé ezl faisant prendre cette détermi- 
x^tion^u conseil ; autrement , pourquoi cette, 
double représentation accordée au tiers? De 
quel avantage pouvait-elle être pour lui, et à 
quoi bon la lui donner? M. Necker croyait 
pouvoir toujours se rendre maître des dépu* 
tés du tiers-état par sa popularité et par les 
moye9& que sa place mettait en ses mains , et 
il comptait sans doute, suivant l'exigence des 
cas , se. , servir de cet ordre contre les deux 
autres, en ramenant le vote par tête toutes 
les fois que cela deviendrait convenable ia.ux 
intérêts, ou aux desseins du gouvernement. 
Pans cette circonstance il aurait toujours-été 
sûr de la majorité, puisqu^il lui aurait été 
facile de joindre aux députés du tierë quelques 
déserteurs de l'ordre de la noblesse, et un 
grand nombre de députés du clergé^ ^^9 
curés à: portions congrues, ou abbés préten- 
dant à des abbayes ou ià des bénéfices^ se se* 

3* 
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tySS* ^^^^^ toujours trouvés à la disposition de la 
cour^ dont ils avaient tout à espérer et tout à 
craindre. Ceci estsèuléinent une conjecture' 
que jWance ; mais tout milité en sa firtreur, 
même lé soin que Ton avait dE'àbord pria de 
£dre j avant tout ^ décider par lés notables que 
tous leè membres des trois oi'dres sans dis-* 
tînction auraient' lé droit d'éligibilité aux 
^tats-généràux , ce qui devait nécessairement^ 
jeter dans l'assemblée un grand 'nombre ' 
d^hommes d'une situation à tirer parti de 
leur crédit momentané. Ces sortes de calculs 
6e font de temps en temps chez des peuples 
dont nous sommes à même de connaître les 
annales^ et les ministres n^en sont pas toujours 
dupes. Cette fois cependant le ministre Élisait 
pne spéculation bien hasardée. Quelque cher ' 
qu'il voulût payer, il pouVait trouver un sur- 
enchérisseur, et la disposition des esprits d^une ^ 
partie de ceux du tiers-élàt qui ambition- * 
liaient d'être nommés aiis: ' état^- généraux ^ ; 
était telle, qu'ils prétendaient, iion' pas à de- 
venir les protégés du roi, mais à le mettre 
lui-même en tutelle, et à gouverner son 
royaume en lui faisant uÀë pension plus ou 
moins imposante , plus où moins durable. 

Les têtes étaient eft'ectivement exaltées au 
dernier point 3 les discussions polémiques^ 
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auxquelles avait donué Iku rmyitatîon clu.iyjg8, 
cardizial de Brienne^ dema^ant des arî^ 
sur les réiGonneâ à faire dans le gouverne- 
ment^ en avaient monté un grand nombre 
sur le ton des Grecs et desHomains^ et beau- 
coup des hommes qui se présentaient eussent 
été y par leurs opinions^ plus propres à fonder 
une république y qu'à réformer une monar*- 
chie ; aussi réfbrmar^on la n6tre de telle sorto 
que bientât.elle dut nécessairement crouler. 

M. Kecker avait encore pour ses projets ^ 
en supposant qu'ils fussent en iaveur du roi^ 
cç que je, crois assez* volontiers ^ un ennemi 
bien redoutable dans la persopne 4u due d?Or- 
léans. Ce prince, depuis son derniét exil| no 
dissimulait plus son animositéxontre la cour^ . 
et il faisait des provisions pour la combattre 
aved avantage dès que, l'occasion s'en présen- 
terait. Il pouvait appuyer, les propositions 
brillantes par lesquelles il chercherait à cap- 
ter des suffirages dans les états, d'un moyen 
t^pible et plus puissant encore. que les hon- 
neurs et les richesses , de la terreur. Auj^ me* 
tares qu'il prenait, et au succès de ces me- 
sures^, il était faj^ile de juger qu'il ne tarde* 
rait pas à pouvoir disposer absolument de la 
multitude , et que peut-être il ne lui faudrait 
plus alors que se montrer un mjoment pour , 
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^i^gg^ tnôitipber a jamais. Rien aussi n'était né- 
gligé par lui ; d\lvare à donner il était devenu • 
prodigue, et il Pétait devenu avec une adroite 
àfFectation. On lé voyait distribuer du pain: 
aux pauvres dans presque toutes les paroisses 
de la capitale, faire allumer de grands feux y ' 
dans les jours les plus froids , sur les places 
él dans les principales rues ; louer deux re- 
mises près le Palais-Bourbon, et y établir des ' 
cuisines, où ses propres cuisiniers faisaient 
rdtir de grosses pièces qu'ils donnaient aux 
onalbeureux avec le pain qui leur était né- 
cessaire?. H n'était question que de ces libé* 
oiilités dans les journaux, et ce prince, s'iden*^ 
tifiant tout à fait avec le peuple , et paraissant 
jtiettre tout son bonheur à faire triompher ' 
les intérêts et même les passions de ce peuple - 
facile à égarer et à engouer, faisait circuler 
par milliers , dans tout le royamne , des ins- 
truction s publiques qui contenaient ,* entr^ 
autres dispoisitions remarquables, Pinvità- 
tioU aux assemblées bailliagères^ de charger • 
leurs députés aux états-généraux de demaix* 
der le retour périodique des assemblées na- 
tionales, Pégale répartition «de^ impôts, et 
l'introduction du dhorce en France. 

Le parlement de Paris lui-même pouvait 
contribuer à dinûnua: la popularité de*. 



M. Necler dans les états-généraux j^ en ce 1 y 88** 
qu'il lui avait âté le mérite des concessions/ 
que le tièrs-état pouvait y obtenir, par le soin, 
qu'il avait pris dé détailler ces concessions ~ 
dans un arrêt solennel. Le parlement^ dans^ 
cette pièce intitulée Arrêté sur la situation 
actuelle de la Nation ^ disait que y potu* que* 
la prochaine assemblée des états-généraux put 
être considérée comme une assemblée vrai- 
ment nationale, il était nécessaire qu'en la 
convoquant il plût au roi de déclarer : 

lo. Le ret ojil' ^périodique des états-géné-^ 
laux ; ^^ .- 

ao. Leur droit d'hypothéquer aux créan- 
ciers de l'état , des impôts déterminés ; 

3®. Leur obligation envers les peuples ,^e ' 
n'accorder aucun subside qui nefûtdéfiiii, 
et pour la somme et pour le terme ; 

4®** Leur droit de fixer et d'assigner libre- ' 
ment sur les revenus de l'état, les fonds de 
chaque département j 

5o. La résolution de sa majesté , de con- 
certer avec les états - généraux la suppres- ' 
sion de tous les impôts distinctifs des ordres y ' 
et leur remplacement par des subsides égale- 
ment répartis; 

6o. La responsabilité des içinistres ; 

70. Le droit -des états-généraiux d'ac€iisejr ' 



1788» et 4e traduire devant les cours ^ dans^tous les 
cas intëressant direclement la nation entière; 
fiû. Les rapports des états-génëraux arec 
les cours souveraines y en telle, sorte que les 
cours nç dussent m ne .pussent souffrir la le- 
vée d'aucun subside qui ne fût accordé, ni 
concourir à Texécutipn d'aucun^ loi qui ne 
fÇd demandée ou consentie par les états-géné- 
rau;s: j 

90. La liberté indiriduelle des citoyens y 
par Toblig^ation d^ remettre immédiatement 
tout homme arrêté dans uQfiprison royale ^ 
entre les mains de ses jugesij^turels; 
loo, La liberté légitime de la presse. 
Ce cahier de demandes , rédigé en forme 
4'arrêtéy avait cela de déplacé, quHl semblait 
prescrire au roi la conduite quHl avait à te* 
nir; droit qui n'appartenait au parlement 
dans aucun cas , e^ auqiiel n'avaient jamais 
osé prétendra sesmembres les plus ambitieux. 
Mais cette compagnie, depuis qu'elle avait 
conquis sur le cardinal de Brienne la convo- 
cation des états -généraux, semblait ci-oire 
qu'elle n'avait plus aucune mesure à garder 
avec la cour : elle traitait le roi en vaincu y 
auquel on pouvait impunément imposer, des 
conditions, et elle était devenue tellement 
étrangère aux idées d'ordre , qu'on l'avait 



Tue • jifi son premier hiouyement , demander 1788. 
raison au souverain et a ses omciers • de la 
repression du brigandage et de ^Myolte à 
main armée. Ce n^était plus que» conseil 
des seize dû temps dé la ligue. 

An reste y quant à Particlé de cet arrêté ^ 




la znaionté dès personnes intéressées parais* 
|àit dVccordi Ce yœii se trouvait exprimé 
dans les cahiers de la noblesse de presque 
tous les bailliages du royaume^ et le roi reçut 
des pairs y c'est-à-dire des chefs de la noblesse 
française y la lettre suivante : ' 

icSxHBy 

yy Les pairs de votre royaume s'empressent ^ 
3> de donner à votre majesté et à la nation des 
3> preuves de leur zèle pour la .prospérité de 
» rétaty et de leur désir de cimenter Punion 
» entre tous les ordres. ^ en suppliant votre 
» majesté de recevoir le vœu solennel qu'ils 
3) portent au pied dii trÔne y de suppor* 
3> ter tous les impôts et charges publiques 
» dans la juste proportion de leur fortune ^ 
» sans exemption pécuniaire quelconque. 
)> Us ne doutent pas que ces sentimens ne 
» fussent unanimement exprimés par tous les 
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JljSS. » geiitllslioinmes de votre royaume ^ s^ilâ si^ 
» trouvai^it réunis pour en. déposer Vlioni-? 
» mage WÊk l^e sein de yotxe mf je&té. » 

Cette noLle concession ^ qui était propre à 
prévenir la tenue des états-généraux ^ si les 
ministres eussent su la provoquer à temps ^ 
et qui pouvait encore faire de ce,tte assemblée 
une réunion fraternelle ^ dans laquelle- cha- - 
cun se Hii réciproquement respecté ^ et n'eûl 
songé sans passion qu^à marquer les lipiites 
convenables de tous les intérêts et de tous les 
'pouvoirs y n^était pas ce qu^il fallait aux do- * 
minateurs du temps<y quels que fussent leurs 
desseins particuliers. Ils voulaient remporter 
des victoires^ et non pas obtenir. des conces- 
sions : celui .qui gagne à une capitulation y 
n^en est pas moins forcé par elle de se renfer- 
mer dans de certaines bonnes ; dans un payis 
conquis , le vainqueur peut tout. 

On n'avait pasVair en effet de se disposer 
à une réforme consentie par tous dans quel- 
ques points ; il semblait qu'on se préparât à 
un combat. Des libellés contre le clergé et 
contre la noblesse circulàienl» dans tout le 
royaume j et les caiicatm^es les plus grossières, 
exposées dans les places, sur les quais et chez 
les marchands d'estampes de Faris /excitaien^t 
là popïilace attroupée à insulter , non seule- 
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mentles ecclësiastiq^ues elles personnes titrëes^ 1^88. 
mais tout homme bien vêtu • fût-il membre 
du tiers-état^ qui se compose^ non des gens sans 
aveu y mais de tous ceux des citoyens propre- 
ment dits y qui n^ont pas encore mérité ^^ pai; 
des talens ^ des vertus ^ ou àes services eztraor* 
dinaires j d^étre admis d^ns la classe de la 
noblesse* C^était la Jaquerie perfectionnée qui 
annonçait qu^elle allait bientôt &ii*e maiii 
basse sur tout ce qui pouvait o£Gir ime dé- 
pouille passable (720/1? lo.). 

On était au moîs^^ janvier. Ce fut à cette l^89« 
époque que Ton publia, les lettres de convo- 
cation des états-généraux. Le roi y parlait en 
ami de la nation , en père de ses su j ets. ccNotr^ 
amé et fëal^ y disait ce bon prince^ en se çon^ 
formantpour la formule aux usages reçus ^ nous 
avons besoin du concours de nos fidèles su- 
jets 9 pour nous aider à surmonter toutes les 
difficultés où nous nous trouvons relative- 
ment à Tétai de nos finances ^ et pour établir^ 
suivant nos vœux, un ordre constant et in- 
variable dans toute^ les parties du gouverne- 
ment qui intéressent le bonheur de lios su-' 
jets et la prospérité de notre royaume. Ces 
grands motifs nous ont déterminé à convoquer 
rassemblée des. états de toutes lès provinces 
àe notre obéissance ^ tant pour nous conseiller' 



1^8q* et nous assister dans toutes les> choses qui se- 
ront mises sousses yeux, que pour nous faire 
connaître les souhaits et les dqléanqe^ de ;ao3 
peuples; de manière que ^ par une mutuelle 
confiance et par un amour réciproque entre 
le souverain etses-sujets ^.il soit apporté , le 
plus promptement possible^ un remède efi^ 
cace aux jnaux de Pétat^ et que les abus de 
tout genre soient réformés et préyenus par de 
bons et solides znoyens ^ui assurent la féli-» 
cité publique y et qui nous rendent ^ à nous 
particulièrenient y le calme et la tranquillité 
dont nous sommes pSSré depuis si long*» 
temps* 

a> A ces causes j nous vous ayertissons et 
signifions que notre Tolonté est de commen- 
cer à tenir les états libres et généraux de no- 
tre royaume y au lundi 2r^ avril prochain, en 
notre ville de Versailles, où nous entendons 
et désirons que se trouvent aucuns des plus 
notables personnages de chaque province ^^ 
BailUage et sénéchaussée j et pour cet effet ^ 
vous mandons et très-expressément enjoi- 
gnons^ qu^inçpntinent la présente, reçue ^ 
vous ayez à convoquer et assembler en notre 
ville de dans le plus bref temps 

que faire se pounra, tous ceux des trois états 
•u bailliage (ou sénéçhausséç) d^ T^^^ 



#on£rer et pour conuntiniquer ensemUe^ lyBg* 
tant des remontr^tncés^ plaintes et doléanceS| 
que des moyens et avis qù^ls auront h, pro- 
poser eîl PassemUée générale de nosdits états} 
et ce mit. ^lirè. choisir et nommer 

sans plus de chaque ordre ^ touA 
personnages dignes de cette grande marque 
de confiance, par leur intégrité, et par le bon 
esprit dont ils feront animés ; lesquelles convo- 
cations et élections seront faites dans les for- 
xiles présentes pour^ tout le royaume ^ par 1^ 
règlement annexé aux présentes lettres; et 
seront^ lèsditç députés, munis d^instructions * 

et pouvoirs généraux , et sufEsans pour pro- 
poser y riemontr^f , ayiser et consentir tout ce 
qui peut cbiiçerner les besoins de Tétat^ la 
fé&rme des abu^y PétaWissement d'un ordre' 
fixe et durable dans toutes les parties 4^ Pad- 
ministration , là prospérité générale de notre 
royaume, et le bien de tous et de chacun de 
nos sujets ; les assurant que, de notre 
partj ils trouveront toute bonne volonté, et 
a^ection povlr maintenir et iaire exécuter 
tout ce qui'ayrâ été concerte èntr^ nous et 
lèsdits' états «'soit relativement aux impi5t& 
qu'iU auront consentis , soit pour Péta blisse- 
miént ' d'une règle cdi^tante dans toutes les 
parties de I àdihinistràtion et de' Pordre pu- 
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i7Sg. l>Uc; leur promettant de demander et d'écou^ 
ter &.ybral>leinent leurs ayis sur tout ce ,^ui 
peut int^esser le bien de nos peuples y et. de 
pourvoir ^sur les doléances et propositioizs 
qu^ils aiÉont faites ^ de telle manière que no- 
tre royaume y et tous nos sujets, en particur 
lier, ressentent pour toujours les effets salu-- 
taires qu^ils doivent se promettre d^ une telle 
et si notable assemblée* » 

L'ouverHireMes états - généraux; fut retar- 
dée jusquVu 4 mai, les réparations à faice à 
la salle où ils devaient s^assembler iSe^ pou- 
vant pas être terminées plus tôt. Cependant 
il était instant que les a&ires prissent^ 
nne marche certaine. Sous le prétexte des 
abus sur lesquels on appelait Pattention des. 
états*généraux , et des libertés qu^pn se pro-. 
posait de demander ^ des séditions éclataient^ 
et des excès se commettaient dans toute Té- 
tendue du royaume. Paris, entre autres, fut 
à cette époque le théâtre, des scèçes les plus 
affligeantes et les plus horribles. 

Le 27 avipil , dans Paprès-midi , un grand 
nombre d^ouvriers. armés de bâtons, s^at- 
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troupa pour turer vengeance d'un nommé 
Réveillon^ propriétaire d'une grande -manu* 
facture de papier peint dansle faubourg Ssiint- . 
Antoine; qu'ils accusaiéut vaguement d'avoir * 
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dit que le prix de la journée des cupriende' I789» 
vraie être fixé à quinze sous ^ et que te pain 
n^ était. pas trop cher à trois sous et demi la livre*, 
Ces ouyriers se mirent à parcourir les rues ^ 
traînant avec eux un mannequin auquel 
était attaché un écriteau sur lequel on lisait 
le nom de Réveillon* Arrivés à la place 
Royale } ils y proclamèrent un prétendu ar- 
rêt du tiers-état ^ qui condamnait Réveillon 
à être pendu en effigie; puis ils allèrent pen-» 
dre effectivement leur mannequin à la place 
de Grève y après Pavoir encore promené pen- 
dant quelque temps dans les nies. Cette sin- 
gulière exécution terminée ^ ils se dispersè- 
rent dans le» différens cabarets^ et passèrent 
la nuit dans les orgies les plus bruyantes. 

Le lendemain la chdse devint beaucoup 
plus sérieuse : les mêmes hommes^ joints 
par beaucoup dVutres que Ton prétend avoir 
été reconnus comme entièrement étrangers* 
à la ville de Paris y ramassèrent tous les 6u- 
Tiiers qu^ils trouvèrent dans les boutiques^ 
dans les manufactures ^ et coururent ^ en 
poussant des hurlemens affi*eux ^ au faubourg 
Saint - Antoine pour attaquer la maison de 
Réveillon. Un détachement de la garde de 
Paris ^ qui veillait à la sûreté de cette mai^^ 
ion ^ la défendit pendant cinq^ heures } mai^ 
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iVSo. enfin elle fut forcée par les févoltijs» qui en- 
vahurent en mêine tempp celle d'un hôin:^9 
Henrîot^ ctefà'uné ^laniifacture de salpêtre^^ 
ftmi et Toisin dé Réveillon, Tout fut aussitât 
mis au' pillage danis ces deux mausons ; .on 
jeta les nieutles par les fenêtres, et on y. 
mit le feu après les avoir entassés dans la 
coiir. 

Cependant on ne tarda ybînt à voir arri- 
ver dans le faubourg Saint-Antoine toute ta 
garde de Paris à pied et. à cKevâl y les gardes 



tation et d^insubordination nième où Paris 
se trouvait depuis q^uçlque temps ^ avait df-, 
terminé le roi à joindre ce régiment à lâ gar- 
nison ordinaire de sa capitale. L'âxrivée de 




daît signifiât aux reïêlles cj^uHl avait ordre ^ 
s'ils ne se retiraient pas* de repousser la* 
orcepar la force. Apres avoir répété trois lois 
cet avis, il ordonna donc aux soldats de pré- 
parer leurs atmes; mais les révoltés donné- . 
rent eux-mêmes le sigilal du conibât , en fai-,' 
sant pleuvoir sur leis troupes une^ grêle d^ 
pierres, d'ardoises et de tûilés. iPlusieû^s sol- 
dats' et un ôfEcief du réginkeîàt 'de rayàl-crà- 
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tatte iîirex»!; blessés. Alors le r^giménï dies 1789* 
gardes françaises reçut Pordre d^entrer dans 
les deux maisons^ par toutes les issues à la 
fbis) et de ne &ire aucun quartier à ceux qui 
s^obstineraient à n^en pas sortir. Le régi* 
ment étant parvenu dans la cour de Réveil- 
Ion à la suite de cette manœuvre ^ se rangea 
en bataille 9 et essaya d^abbrd^ par quelques 
coups de fusil tirés en Fair, d'effiuyiérla* 
multitude qui garnissait toutes les fenêtres ^ 
les toits et le haut^des murs de la maison ; 
mais oïl lui répondit par une nouvelle grélè 
de tuiles et d^ardoises y accompagnées de 
quartiers de pierres^ dé pbûtres et de meu- 
bles j et il &llut tirer sérieusement. Lëà gar- 
des ficançaises firent un feu roulant sûr qua- 
tre faces j puis ils entrèrent dans ^i^térieu^ 
de la maison pour en chasser ceux qui avaient 
échappé à cette déchargé très-xneurtriè'ré« Us 
trouvèrent à pénétrer dans les appàrtemens 
une tésistancb incràyable. Us forent obligés* 
de marcher sur les brigands la baïonnette au 
bout du Â^il; un grand nombre se fit tuer 
sur la place , d'autres né la quittèrent qu'a- 
près avoir été grièvement blessés. Le spectacle 
qui attendait la troupe dans les caves , était 
aSBîéux ; elles 'étaîeiit rein|>lîes d'hommes 
ivres ^ d'hiunmès morts* et d^hômmès mou- 
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X789. l'âns : les uzis s^étaient gorgés de Tin et de li- 
queurs; les autres 9 en croyant le faire aussi ^ 
s^étaient empoisonnés arec des préparations 
destinées pour la teinture ^ et que Pon tenait 
renfermées dans des bouteilles. 

Cette révolte eut «n caractère tout parti- 
culier ; on ne la regarda pas comme Peffet 
du mécontentement des ouvriers. Réveillon 
payait généreusement les siens, et était re- 
connu par eux incapable de tenir un propos 
comme celui qui servit de prétexte à l'émeute. 
Les révoltés, en résistant aux troupes, paru- 
rent même suivre un plan de défense dont 
ridée ne pouvait leur être venu simultané- 
ment^ et auquel il fallut conséquemment des 
inventeurs et des cbefs. Enfin le combat qui 
s'en suivit n'aurait pas été' mieux soutenu, 
quand ils auraient eu parmi eux des gens 
accoutumés par état à toutes les cbances de 
ces sortes d'actions. On n'oserait pas ré- 
pondre que tous cçux qui y prirent part 
aient été en effet des ouvriers. Des commis 
aux aides, placés aux barrières pour y rem- 
plir les devoirs de leur place , prétendirent, 
avoir vu entrer pendant la nuit, dans la ca- 
pitale , une multitude d'hommes à figures 
extraordinaires , et vêtus de haillons qui 
étaient ou n'étaient pas leurs yêtemens ha- 
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l)ituels. On assure que plusieurs <le8 blessés l'jHg* 
s'ëcrièrent, quelques -minutes avant dWpi* 
rer, dans les hâpitaux où on les àyait portés : 
Faut-il si horriblement souffrir pour douze mi'^ 
sérables francs! c^e des gens, en transpor- 
tant ces blessés sur des brancards, dirent àa 
peuple : «Citoyens, voilà un défenseur' de la 
» patrie ; donnez quelque chose poui' son én- 
» terrement. » 

On cherchait de toutes manières à exciter 
des émeutes. Dans le courant du mois, dés 
lettres circulaires, signées faussement Nec- 
ker, avaient été adressées aux marchands de 
grains, aux fermiers, aux meuniers, aux 
boulangers, aux marchands de bœufs, pour 
leur enjoindre de discontinuer les approvi«p 
sionnemens pour Faiis, depuis le '20 avril 
jusqu'au i5 mai. 

La révolte de Réveillon fut généralement 
Attribuée au duc d'Orléans. Il se montrait 
alors l'ennemi déclaré de la cour, et on ne 
voyait que lui qui pàt fournir aux dépenses 
d'une telle entreprise, que l'on devait peub- 
être pousser plus loin que la fidélité des trou- 
pes ne permit de le fiiire , et qui pouvait du 
moins servir à accoutumer la multitude à es- 
sayer ses forces contre les leurs , et à tenter do 
troubler, en dépit des lois , l'ordre établi. On 
1. A 
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27^9* fCTnarqna que , dans la matisi^ de ce jour si 
horrible, ce prince , allant yoir à Yincennefl 
une course de chevaux , traversa le faubourg 
Saint* Antœne , aif moment où les brigands 
s^y rassemblaient* A la vérité il descendit de 
sa voiture pour les exhorter à retourner ches 
eux et à oublier leur ressentiment contre Ré- 
veillon. Mais on remarqua qu^il leur dit^ 
afin de les y engager, ces paroles singulières! 
«c Allons, allons, mes enfans, de la paixj 
3» nous iouckons au bonheur* » Dans Papfès* 
midi , quelques momens avant que le com« 
bat s^engageât, la duchesse d^Orléans, reve« 
nant de Yincennes , fut arrêtée par la foule 
dans cette même rue du &.ubourg Saint- An« 
toine. Le régiment de royal -cravatte, qui 
lirait ordre d^empècher toutes les voitures de 
passer, voulut taàve rétrograder celle de la 
princesse ; mais les séditieux , Payant recon* 
nue, se firent jour avec leurs bâtons au tra- 
vers des soldats, arrivèrent jusqu'à elle, es* 
cortèrent et portèrent presque sa voiture jus- 
qu^à la partie de la rue où le passage était 
. libre. Les observateurs se demandèrent pour- 
quoi , si le duc d'Orléans était étranger à ce 
tnouvement, il passa et fit passer tranquille- 
ment la princesse son épouse au milieu des 
révoltés, pour aller à une lieue el demie sa* 
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tîsfâiro un mouyeitient de curiosité, bien dé- 1^9* 
placé dans une circonstance semblable. Le 
Heu de cette course de chevaux, si yoisin de 
celui de Témeute, leur inspira des soupçons 
étranges, et les paroles du prince aux rebelles^ 
et les applaudissemens ayec lesquels elles fu*» 
rem accueillies par eux , quoiqu'ils n'y défé* 
rasaent pas , d<»uia Tidée singulière que , dans 
tous les cas, le duc avait voulu en cela four- 
nir à ceux qui parlaient de le .porter à la 
lieutenance générale du royaume, l'occasion 
de faire remarquer tout l'avantage que l'on 
pourrait retirer de sa popularité quand son 
élévation à cette dignité l'aurait mis à mêmt 
de la faire valoir. 

Quelques jours après on vit,' auprès dt 
Yillejuif^ lin attroupement de cinq à si:c 
cents vagabonds* Us se répandirent dans la 
campagne , menacèrent à deux diflFérentes re« 
prises de forcer les portes de Bicétrepour d^ 
Kvrer'les prisonniers, et disparurent à l'apr 
proche des ti'oupes. s , 

Le roi voulut que l'ouverture des étatSrgé<^ 
néraux fi&t précédée de toutes les solennités 
religieuses consacrée^ par l'usage. Mais bé:* 
las ! ce spectacle qui parle si éloquemmept au 
cœur de l'homme vertueux qui est aussi le 
\on citoyten, ne déploie qu'un vain appareil 



(7<î) 
^7^9» anx yeux de Pêtre immoral*, accoutumé à 
tout sacrifier à ses passions et à ses intérêts. 
Le lundi 4 mai, les députés des trois ; ordres 
étant réunis dans Péglise Notre-Dame, à 
Versailles^ le roi et la reine s'y rendirent .à 
dix heures du matin, accompagnés de toute 
la cour. 'Aussitôt que^ leurs majejstés lurent 
arriyées, on chanta le Fê«i, Creaiar, Les dé- 
putés des trois ordres, défilant ensuite sous 
les yeux du roi et de la reine, partirent en 
procession pour se rendre à Féglise Saint- 
Louis. L'ordre du tiers ouvrait la marche ; 
il était sui^i de l'ordre de la noblesse j l'ordre 
du clergé terminait la marche. Le Saint-Sa- 
crement était porté par l'archeTéque de Pa- 
ris, et Monsieur, M. le comte d'Artois ^ 
MM. tes ducs d'Angoulême et de Berri por- 
taient les cordons du dais. Le roi, la reine 
et toute la cour suivaient immédiatement. Si 
ce jour fut, à proprement parler, Pavant- 
dernier du règne de Louis XYI, il fixt. dn 
moins pour lui un jour de triomphe. Fendant 
tout le temps de la procession, l'air retentit 
des cris mille fois répétés de vive le roi! 

L'appareil auguste de la religion ne putf 

^ sur. ce point, imposa silence au peuple; et 

quand la. procession fiit terminée , il suivit 

encore le monarque jusqu'au château.,; es 
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poussant ce cri de joie et de fîdéUté, auquel ^7^9^ 

se mêlait celui de vive la reine ! , 

Le lendemain les députés-se rendirent à la 
salle des Menus , qui étajf destinée pour la 
séance des trois ordres réunis^ et assez mal*» 
adroitement pour les séances particulières de 
Tordre du tiérs-état. Les députés ^ appelés par 
bailliage 9 furent placés par M. de Brézé, 
grand-maitre des cérémonies. Le clergé était 
à la droite du trâne^ la noblesse àia gauche^ 
et le tiers^tat en &ce. Toutes les dispositions 
qni devaient précéder Pen^rée du xoi étant 
faites 9 il arriva^ accompagné de la reine et 
de toute sa cour. Le roi monta sur le trône^ 
et la reine s'assit à sa gauche j sur un fau* 
teuilqm était placé tme marche plus bas. Jm 
princes y les pairs et les grands officiers de la 
couronne se rangèrent à la droite et à la 
gauche de leurs maj estes ^ sur le premier gra- 
din au-dessous du trâne» 

Le rbi^ se levaxA alors ^ se découvrit et pro^ 
nonça avec autant d'assuravLCê que de. di** 
gnité le discours suivant : 

<€ Messieurs 9 

i> Ce jour que mon cœur attendait depuis 
longtemps est enfin arrivé^ et je me vois en- 
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17^9' ^^^^^^^ rçprésentans de lanatLon, àlaqueQe 
je me his gloire de commander. 

» Un long intervalle s^était écoulé depuis 
les dernières tenues des étatSrgénéraux y et 
quoique la convocation de ces assemblées pa- 
rût être topabée en désuétude, je n^ai pas 
balancé à rétablir un iisa.ge dont le royaume 
peut tirer une nouvelle force , et qui peut 
«uvnf à la nation une nourelle soulice àm 
bonheur •• 

» La dette de Tétat, déjàimmense à xn6n 
avènement au tr6ne y s^est encore accrue 
80US mon règne : une guer« dispendieuse , 
'mais honorable , en a été .la cause ^ Paug- 
'mentation des Impôts en a été la suite n4- 
cessaii^ l et a rendu pins sensible leur iné* 
gale répartition. 

» Une inquiétude généra^, un désir ex0* 
géiiS d^innovadon^ se sont emparés des es- 
prits , et finiraient par égarer totalement les 
- opinions , si on ne se hâlait de les fixer pajr 
une réunion d'avis sages et knodérés. 

>> C'est dans c«tte confiance , mestsietirs, 

que je vous ai rassemblés, et je vois avec 

' sensibilité qu'elle a déjà été justifiée par les 

dispositions q.ue les deux premiers ordres 

^ ont montrées à renoncer à leurs privilèges 

pécuniaires. L^eSpérance que j'ai conçue de 
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ycir tons les ordres réunis de sentîmens con* ^789*' 
courir avec moi au bien; général de l'état | 
ne sera point trompée. 

» J'ai déjà ordonné dans le^ dépenser des 
retranchemens considérables ; vous me pré^ 
senterez encore à cet égard des idées que je 
recevrai avec empressement : mais malgré la 
ressource que peut ofl&ir l^éoonomîe la pluil 
sévère y je crains ^ messieucs^' de ne pouvoir 
pas soulager .mes si:^6ts aussi promptemeni 
que je le désifferais. Je ferai mettre sous vos 
yeuxlasituatîon^xaotedes finances^ et quaioid 
vous raurezexamînée^le suis assuré d'av^mee 
que TOUS me proposerez les moyestslel plus 
efficaces pour y établir un ordre. perm^uD^M 
«t affermir le crédit public* Ck gvisid tt 
salutaire oufrage qui assurera le bonhètir 
du royaume au-dedaus et sa considération 
au-dehors, vous occupera essentiellement^ 
. 9E> Les esprits: sont dans Tagitaflion y mais 
une assemblée des représentana i^e la nation 
n^écoutera sans doute que lesiconseik de la 
•sagesse et de la prudence* Vons anres jugjé 
vous-mêmes y messieurs y qu'on s^en est écarté 
dans plusieurs occasion^ récentes j maisl'et- 
prit dominant de vos délibérations répondra 
aux véritables sentîmens d^unentition gé« 
séreuse et dont Pamour pour ses rois a toi> 
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^7^9** i^^^ fait lé caractère 4îs^n<^^f; j^éloignerai 
tout autre sauyenir.- 

r a> Je connais l'autorité et la puissance d'un 
roi juste au milieu d'un peuple fidèle et at- 
taché de tout temps aux principes de la mo- 
narchie : ils ont fait la gloire et Pëclat de 
la 'France; je dois en être le soutien et je 
«le serai -constamment. 

3>JIM[ais tout. ce qu'on ^peut attendre du 
•pins tendre intérêt au l^onheor public ^ tout 
ce qu'on peut demander à un souverain , le 
j>remieîr ami de $es peuples^ tous pouvez ^ 
^ousdevea Pespérerde mes sentimens. 

» Puisse j messieurs-^ un heur^ix accord 
tépjiet dans cette assemblée j^ et cette époque* 
^devenir à jamais mémorable pour le bonheur 
«tla prospérité du royaume! (7est le souhait 
de mon cœur y c'est le plus ardent de mes 
vœux ^ c'est enfin le prix que j'attends de la 
droiture de mes intentions et de pion amour 
rpour .^mes peuples*. 

s 3>'Mon garde des sceaux va vous explique? 
plus amplement mes. intentions ^ et j'ai or# 
donné au directeur général des finances de 
vous en . exposer l'état, si 

Le roi ^ en commençant sondiscours, avait 
«invité la. reine à s'asseoir; mais elle voulut 
•Fentendr#:^ debout) comme le reste de l'as* 
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dtmhlie. Cette action frappa et ëmut. La pa- i^Sg."^ 
rure.de la reine était modeste ^ son maintien 
noble et plein de grâces; par intervalles ^ 
quelques larmes d^attendrissement^ et d'in- 
quiétude peut-être^ s'échappaient de ses 
yeux. 

Un inctdeut ne tarda point k faire aper- 
cevoir l'esprit de chicane et d'aigreur que 
certains membres du tiers -état apportaient 
dans cette assemblée. Après son discours^ qui 
fut suivi des plus vifs applaudissemens ^ le 
roi s'assit sur son trône ^ et se couvnt. Lès 
députés de l'ordre de la noblesse s'étant cou- 
verts aussitôt après y conformément à ce qui 
s'était pratiqué ojix précédentes assemblées 
d'états-généraux , quelques membres du tiers 
s'empressèrent de se couvrir aussi. Les mots^ 
€ouvrez-vôus , découvrez-vous ^ furent alors en- 
tendus à la fois dans toutes les parties de la 
salle. Sentant de quel désordre cette querelle 
imprévue pouvait devenir l'occasion^ le roi 
edt la présence d'esprit d'ôter aussitôt son 
cbapeau , comme s'il se fût senti incommodai 
de la chaleur. Tout le monde ^ sans distinc- 
tion y fut alors obligé de se découvrir de noi|- 
veau , et le garde des sceaux prit la parol« 
tn ces tenues : 

4* 
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3783. 

« Messieurs , 



•y 



3> U est enfin arrivé, ce beau jour si long* 
temps attendu 9 qui met un terme heureux 
.à Timpatience du roi et, de toute la France. 
Ce jour tant désiré va resserrer encore les 
nçeuds de l'union entre le monarque et ses 
sujets; c^est dans ce jour solennel que sa ma- 
jesté veut établir sa félicité générale sur cette 
base sacrée, la liberté publique. 

*3> L^ambition , ou plutôt le tourment des 
rois oppresseurs, est de régner. sans entraves, 
de franchir les bornes de toute puissance lé- 
gitime, de sacrifier les douceurs du gouver- 
nement pateniel aux fausses jouissances d^une 
domination illimitée, d'énger en loi les ca- 
prices effrénés du pouvoir arbitraire : tels ont 
été ces despotes^ dont la. tyrannie fovirnira 
toujours à rhistoire des cputrfstes frappans 
avec la bonté de Louis XII, la clémence de 
Henri IV*, et la bienfaisance^de Louis XVI. 

» Vous le savez, messieurs, le premier 
.besoin de sa majesté est de répandre de^ 
bienfaits; mais pour étrie une vertu royale, 
cette passion de/ài;:e ^es heureux doit prendre 
.un caractère public et embraser Puniversa- 
lité de ses sujets. Des grâces versées sur un 
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petit nombre d« courtisans et cle Ùivons j l'^Bg* 
quoique méritées , ne satisferaient pas ,1a 
grande âme du roi« 

9> Depuis Pépoque heureuse où le ciel vous 
.Fa donné pour maître^ queji'a-t-il pokiten* 
trepris , quq nVt-il point e^cécuté. peur la 
^loiie et la prospérité ^e cet empire , domt 
le bonheur reposera toujpurs f ur, la yer|u die 
ses souverains 1 

» C^est la ressource des uationS dan6 left 
temps les plus difficiles , et . c0t^, ressources 
ne peut manquer à.iaPyrJUiç^ sous le n^^ 
narqqe citoyen qui la gouverne* 

33 NW doutez pas, messieurs^ .il <^ttçom- 
mera le grand ouvrage de la félicité publique» 
Depuis long-tejnps ce projet était i<H*mé>dans 
son ccçur paternel ; il en . pours^vr^ l'exé- 
cution avec cette constance q^i tr<>ppj5oeiVent 
nVst réservée quVux piînces ins^^ti^aj^les , de 
pouToir et de la vaine gloire des cp^ûé^s» 

» Qu^on se retrace tout ce quV ^t le .roi 
depuis son avènement au trône^ et Vùn trou* 
vera dans cet espace assez court une longue 
suite d'^lions mémorables.: 1a lib^té dee 
mers et celle de P Amérique 4«svr-ée . par le 
tiiompke des armes que Plmitiamté . récla- 
nlait ; la question préparatoire p*osp:ite et 
al;olie y parce que les forces p^iysiqi^eis d'an 
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^7^9* accifsé ne peuvent être ime mesure in&illible 
lie l'ipnocence ou du crime ; les restes d'un 
ancien esclavage détruits ^ toutes les tracés 
de là servitude effacées^ et l'homme rendu 
• à ce drdil sacré de la nature que la loi n'a- 
vait pu lui ravir, de succéder à son père , 
et de jouir en ^aix du fruit de son travail 5 
le commeroe et lés manuËictiires protégées 9 
la marine régénérée , le port de Cherbourg 
créé , celui de Dunkerque rétabli j et la 
France ainsi délivrée de cette dépendance où 
dett guerres malheureuses l'avaient réduite. 
» Yos coeurs se sont attendris , messieurs , 
-nu récit de- la sage économie de sa majesté 
«t des Isacrifices généreux dont elle a donnK 
tant d'exemples récehs, en supprimant, pour 
soulager son peuple , des» dépenses que ses 
aiicêtrès'^vaieïit toujours crû nécessaires à 
l'éclat et à la dignité du premier trdnë de 
l'univer». 

■ » Quellejouissancè vos âmes doivent éprou- 
ver en la présence d'un roi juste et vertueux! 
Nos aïeux ont regretté sans doute de n'avoir 
pu contempler Henri lY aii milieu de la na» 
tion assemblée» Les sujets de Louis XII 
avaient été plus heureux , et ce fut dans cette 
réunion solennelle qu'il reçut le titre de 
Pèr^ du Peuple. C'est le plus cher , c'est le 
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premier ieè titres pour les 'boa^rois ^ sHl I789. 
n'en restait un à décerner au^BKateur de 
la liberté publique. 

7> Si les états- généraux ne furent - point ' 
assemblés sous Henri lY y ne Pattnbues 
qu^aux justes craintes que Us discordes ci- 
viles devaient inspirer à un prince qui pla- 
çait ayant tout la paix et le boiibeur de ses 
peuples. Il voulut suppléer à cette convoca- 
tion générale par une assemblée de notables} 
il y demanda des subsides extraordinaires^ 
et sembla lui transmettre ainsi les droits 
des véritables représèntans de la natioti. 

)> Dans 1 une position moins difficile^ le 
roi n'appela autour de lui l'élite des citoyens, 
ou du moins une portion de cette élite, que 
pour préparer avec eux le bién£iit qu'il des- 
tinait à la France. 

» Une première assembleuse notables n'a- 
vait eu d'autre motif que de soumettre à leurs 
lumières un plan vaste de (iuapce et d'éco- 
nomie , et de les consulter sur l'établissement - 
patriotique des administrations provinciale^ , 
établissement qui sigpalera ce règne, puis- 
qu'il a pour objet que l'impdt soit désormais 
mieux réparti, les charges plus également 
Supportées, l'arbitraire banni, les besoins 
des villes et des protx&ces mieux connus* • 
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V 

2^8g. ^G^penj^at le Jlong espace éconlé depuis 
lés dertiiéMpats-généraTix ^ les troubleis aux- 
quels ils furent livrés ^ les discussions si sou« 
Tentfrr^oles qui les prolongèrent ^ éveillaient 
la sagesse royale ^ et Pavertissaient de se pré- 
munir conttis d» tels ii^onvén^ieus*^ ^ 

• » En songeant i. vous ré unir ^ messieurs, 
elle à dû se tracer un plan combiné qui nç 
pouyait admettre cette précipitation tumul? 
tueuse y dont Piitipatience irréfléchie ne pré- 
voit pas tout le danger. Elle a dû faire en* 
trerdans.cé plan, les ^mesures antijcipées qui 
préparent le calme des décisions ^ et ces formes 
antique^ qui les .rendepat légales* 

^) Le vœu national ne se manifestait point 
encore ; sa majesté Pavait prévenu dans sa 
sagesse. A peine çeyœn a-t-il éclaté ^ qu^clle 
s'empresse de le remplir^ et les lenteurs que 
la prudence Iqpsuggi^re ne $oj^t plus- que 
4es précautions de sa bienfaisance toujours 
active ^ mais toujours prévoyante, sur les véri- 
tables intérêts de ses peuples. 

y> Le. roi a désiré connaître séparément 
leurs besoins et Içurs.di'oits. Les. municipali^ 
tés I les bailliages^, les hommes j^struit^ dans 
toiis les états 9 ont été'invités à concourir^ pajç 
laurs, lumières^ au gr^nd ouvr!(ge dçla res- 
. tajiration projetée. Les arcbiy^^ d^s villes e^ 
celles des tribunaux y tous les monumcns de 



*rtiâtoîre , étudiés, apprôforidSs et rnî«ur dé- îySç. 
Teloppés ,* lent ont ouTèrt des trésoi'^ d'i'rit- 
tnictibn* Jje grandes questions se sont élevées, 
des- intérêts opposés , toujours mal cntendris 
quand ils se combattent en de pareilles cit- 
tonstaiiceé , ont été discutés , débattus, mis 
iàns un joufplûs ou moins favorable : maïs 
enfin un cri presque général s'est fait enten- 
dre pour solliciter une double représentation 
en faveur du plus nombreux des trois ordr^^ 
de celui sur lequel pèse principalement le 
fardeau de Timpôt. - " ^ 

» En déféràAt à ceÉtè demande , sa ma- 
jeslé' , messieurs, n'a point change la forarf^ 
des anciennes délibérations 5 et quôiq'iie celle 
par têtes , en ne produisant qu'un seul résul- 
tat , paraisse avoir l'avantage de faire mieux 
connaître le. désir général , le roi a voiTluT^ue 
' cette nouvelle f6frti<& ne ' puisse s'opërér 'que 
'du consentement libfe"des états^géhéraux , et 
avec Papprobatîon de sa majesté. ' . 
' » Mais quelle qiie dtoive être la maniée 
de prononcer sur cette question , quelles que 
soient les distinctions à faire entre les difFéreiis 
objets qui deviendront la matière des délibé- 
rations y on ne doit ^s' douter que l^ccord 
le plus parfait né réunisse les trois ordres re- 
lativement à l'impôt. 'Piîiisqt!^ l'impdt est 1 
une dette commune des citoyens ; une espèce 
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l7%» de dédommagemeut et le, prix des âTftntages 
que la société leur procure ^ il es# juste que 
la. noblesse et le clergé en par ta^nt le far- 
deau. Pénétrés de cette vérité , on les a vus.y 
presque dans tous les bailliages j donner axefi 
empressement un témoignag/e honorable i^ 
désintéressement et de patriotisme ; et. il leu^ 
tarde, de se voir jréunis. par ordj-e j pour qu# 
ces délibérations^ qui jusqu'ici n^on( pu êtri&. 
que partielles y acquièrent ce degré, de gêné* 
ralité.qui, en les. consolidant ^ fixera leu^ 
stabilité* 

» Si des privilèges constans et tespectés 
semblèrent autrefois soustraire les deux pre- 
miers ordres de Fétat à la loi générale ^ leurs 
exemptions , du moins pendant longtemps ^ 
ont été plus apparentes que réelles. 

» Dans des siècles où les églises n^éta.ient 
point dotées 9 où on ne connaijssait.^iu^ofe ni 
les hôpitaux 9 ni ces autres asiles «nombreui^^ 
élevés par la piété et la charité des fidèles ^y* 
. où les ministres des autels ^ sii^ples distri- 
buteurs des aumônes j étaient solidairement 
chargés de la substance des veuves ^ des or- 
.phelins.) des indigei^Sy les contributions du 
clergé fiirent acquittées . par ces soins reli- 
gieux^ et il y auraijt eu, une sorte dUnj us tic<) 
à en exiger des redevances pécuniaireis» > 



>3 Tant que le sei-vice de Tarrière* ban a Ijâç* 
duré^ tant que les possesseurs des fiefs ont ét^ 
contraints de se transporter à grands frais 
d'une extrémité du royaume à Tautre avec 
leurs armes ^ leurs hommes j leurs cheyaux ^ 
leurs équipages de guerre j de supporter des 
pertes souvent ruineuses j et quand le sort 
des combats avait mis leur liberté à la merci 
d'un vainqueur avare ^ de payer une rançon 
toujours mesiurée sur son insatiable avidité j 
n'était-ce donc pas une manière de partager 
l'impôt j ou plutôt n'était-ce ^as un impôt 
réel que ce service militaire que l'on a même 
vu plusieurs fois concourir avec des contxibu* 
tiens volontaires ? 

» Aujourd'hui que l'église à des richesses 
considérables y quis la noblesse t>btient des 
récompenses honorifiques et pécuniaires ^ les 
possessions de ces deux ordres doivent subir 
la loi commune^ Nous aimons à le répéter y 
leur acqinescement à cette loi eut ^ dans sa 
première forme, toute la vivacité de l'émula- 
tion, et prit tous les caractères de la loyauté, 
de la justice et du patriotisme. . 

s> L'irhpôt , messieurs , n'occupera pas seul 
vos délibérations ; mais pour ne point anti- 
cipa sur les objets de discussion qui partage- 
ront les momens consacrés à vos.assemblée? i 
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17^9 • ^ ™^ s^IBm. de vom dire que tous n'itnagi- 
«erez pas un projet utile ^ que tous n^aurex 
pas une idée tendante an bonheur général y 
que sa majesté n'ait déjà conçus ^ ou àoat 
elle ne désire fermement Pexécution. 

s> Depuis que leà états-généraux sont dé^ 
terminés 7 le roi n'a jamais pensé sans atten« 
drissement à cette réunion d'un bon père et 
de ses enfans chéris, qui deviendra le gagf 
de la félicité commune. 
' 9> Au nombre des objets qui doiTent prin* 
cipalement fixer TOtre attentionnée! qui déj^ 
aTaient mérité celle de sa majesté , sont le^ 
mesures à prendre sur la liberté de la presse } 
les précautions adoptées pour maintenir 1^ 
sûreté publique et conserver Phonneur des 
Ëimilles ; les changemens utiles que peu^ 
exiger la législation criminelle j pour mieiuç 
j»*oportionner les peines aux délits j et trou** 
Ter dans la honte du coupable un frein plus 
sâr, plus décisif que le ch&timent. Des ma* 
gistrats , dignes de la confiance du monar« 
que et de là. nation y étudient les moyens d'o- 
pérer cette grande réforme : rimportance d<s 
l'objet est l'unique mesure de leur zèle et de 
leur actiTité. 

y> Leurs traTaux dbÎTent embrasser aussi 
la procédure civile , qu'il faut $impUiler« {la 
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efiêty il importe à la société entier Ae rendit 1789. 
Padministration de la justice plus facile^ 
4'en corriger les aLus^ d'en restreindre les 
frais y de tarir surtout la source de ces discus* 
sions interminables qui trop sôUTeiit ruinent 
les familles^ ëtei*nisent les procès^ et font dé« 
pendre le sort des plaideurs du plus ou moins 
d'astuce 9 d'éioc^uence et de subtilité de leurs 
défenseurs ou de leurs adversaires/ Il n'im- 
porte pas moins ail public de mettre les jus- 
ticiables à portée- d^bbtenir un prompt juge- 
ment; mais tous les efforts du génie et toutes 
les lumières de la science |ie feraient qu'ébau- 
cher cette beurefisé révolution si l'on ne sur- 
veillait avec le plus grand soin l'éducatioa 
de 1§L jeunesâe* Une attention exacte sur les 
études, l'exécution des réglemens anciens, et 
les modifications nécessaires dont ils sont 
susceptibles , peuvent seuls former des hom- 
mes vertueux, des hommes précieux à l'état, 
des hommes &itâ pour rappeler les mœuirs à 
leur ancienne pureté, des citoyens, en un 
mot, capables d'inspirer la confiance* dans 
toutes les places que la Providence leur des- 
tine.* Sa majesté recevra avec intérêt, elle 
examinera avec l'attention la plus sérieuse 
tout ce qui pourra concerner la tranquilliti 
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17^ întérieiur^^a royaume , la gloire àa nra-* 
naïqne et le bonheur des sojetsT. 
. 2> Jamais la bonté dn roi ne s^est démentie 
dans ces momens d^exaltation y où. une eflfer- 
Tescence y qu^il- ponyait reprimery a produit 
dans quelques proTÎnces des prétentions o|i 
des réclamations exagérées. Il a. tout écouté 
ayec bienveillance ; les demandes justes ont 
été accordées; il ne s'est point arrêté aux 
murmures indiscrets y il a daigné les couvrir 
de son indulgence; il a pardonné jusqu^à 
l'expression de cék nuudmes £iusses et ou- 
trées | à la fiiTeur desquelles on youdrait 
substituer des chimères pernicieuses aux 
principes inaltérables de la monarchie. 

3>Yous rejeteresy messieurs, ayec indigna- 
tion , ces innovations dangereuses que les en- 
nemis du bien public voudraient c:onfondre 
ayec les changemens heureux et nécessaires 
qui doivent amener cette lég^ération^ le 
premier vosu de sa m^esté. 

» L'histoire ne vous a que trop instruits 
des malheurs qui ont a£Bdgé le royaume dans 
les temps d'insubordination et de soulève* 
ment contre l'autorité légitime. Elle n'est 
pas mcMus fidèle à yous transmettre dans. ses 
* (asteSL les prospérités de vos père$ sous un goi^ 
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Téniement paisible et respecté. Si la France 1789: 
est une des plus anciennes monarchie» de 
Puni vers 7 la seule ^ après quatorze siècles ^ 
dont^a. constitution nVit pas ëprouvéles re- 
vers qui ont déchiré et changé la face de 
presque tous les empires ^ formés comme elle 
des débris de Tempire romain, c'est dans 
Punion et Pamour mutuel du monarque et 
des sujets qU'il faut chercher la principale 
cause de tant de TÎe, de force et de grandeur. 
y> La troisième race de nos rois a surtout 
des titres à la reconnaissance de tout l)on 
Français. Ce fut elle qui affermit tordre de 
la succession à la couronne ; elle abolit toute 
distinction humiliante entre ces représentans- 
si fiers et si barbares des premiers conquérâns' 
des Gaules, et Thumble postérité'des vaincus, 
qu'on tint si longtemps et si honteusement 
asservie. Par ellelaiiiérarchie des tribunaux 
fut créée, oi*dre salutaire qui rend partout le 
souverain présent ; tous les habitaâs des*cités 
furent appelés à leur adfninistration ; la li« 
berté de tous les citoyens fut consacrée^ et le 
peuple reprit les droits imprescriptibles de la 
nature* 

y> Mais si les intérêts de la nation se con-r 
fendent essentiellement avec ceux du mo- 
narque ^ n!en serait-il pas detnème des inté« 
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IjSp. rêtscle cliàque classe de citoyens en partîcu^ 
lier? Et pourquoi Toudrait*on étiiblir entr» 
lés difierens membres d^uné société politique^ 
au lieu d^un rang qui les distingue y de#bar«» 
rières qui les séparent? 

» Le vice et Pinutilité méritent seuls le 
mépris des hommes y et toutes les professions 
utiles sont honorables ^ soit qu^on remplisse 
les fonctions sacrées du ministère des autels ^ 
soit qu^on se voue à là dé&nse de la patrie 
'^ dans la <;arrière périlleuse des combats et de 
la gloire; soit que^ vengeur des crimes .et 
protecteur de PinAocence j x>n pèse laidestinée 
des bons et des méchans dans les balances 
redoutables de la justice ) soit que fmx des. 
écrits 9 fruits du talent qu^enflamme Pamour 
véritable de'la patrie^ on hâte les progrès 
des connaissances, qu^on procure à son siècle 
et qù^on transmette à la postérité plus de lu- 
mières j de sagesse et à& bonheur; soit qu^on 
souinette a son crédit et aux spéculations 
d^un génie actif y prévoyant et calculateur, 
les richesses et Pindustrie des divers peuples 
de la terre; -soit qu^exerçant cette profession ^ 
mise enfin à sa place dans Popinion des * 
vrais sages y On- féconde les' champs par la 
culture y ce premier des arts auquel tient 
Pexistence deJ^espèce humaine : tous les ci- 



toyèns Su royseume ^ qtielle que sôit lenr CQn» i78o«' 
dition^ ne sont-ils pas les membres d'une 
mème&miUe? . 

3> Si Pamour de Tordre et la nécessité assi* 
gnèrent des rangs ^ qu'il est indispensable de 
maintenir dans une monarchie ^ Pesti;nié et 
la reconnaissance n'admettent pas ces dis* 
tinctiôns^ et ne séparent point ^ des profes- 
fiions que la niature réunit par les besoins 
mutuels des bommes. 

3> Loin de briser les liens' qu'a mis entre 
nous la société 9 il fiiudrait^ s'^il était possible, ' 
nous en donner de nouveaux , ou du moins 
re§serrei: plus étroitement ceux qui devraient 
nous unir. Un grand général disait en pa(t«» 
lant des Gaulois j qu'ils seraient le premier 
peuple de l'univers si la concorde régnait 
parmi eux» Ces paroles de César peuvent 
s'appliquer au moment actuel : Que les que* 
relies s'apaisent, que les inimitiés s'éteignent, 
que les haines s'anéantissent, que le désir 
du bonheur commun les remplace , . et nous 
serons encbre le premier peuple du monde* 
" » Ne perdez jamais de vue , messieurs , que * 
la discorde renverse les empires, et que la 
concorde les soutient. La rivalité entre les 
citoyens (ut la source de tous les maux (|ui 
ont affligé les nations les plus célèbres. Les 
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1^89. guerres iiit^siânes ' des Romains furent le 
germe de l'ambition de leurs oppresseurs, et 
commencèrent la décadence de la-, patrie, 
dont la ruine fut bientôt consommée. Sans 
les troubles qui la déchirèrent, la Grèce au* 
rait TU se perpétuer longtemps sa puissance 
Bt sa gloire. Si lar France a couru des dan« 
gers, si elle fut quelquefois malheureuse, 
faible et languissante, c^est quand elle deyint 
le foyer ou le théâtre de ces tristes rivalités. 
Couvertes du voile toujours imposant de la 
religion, elles jetèrent ces longues semences 
de haine , dont le règne entier de Henri IV 
put à peine étouffer les restes^ m^is sans en 
réparer tous les désastres. La concorde ras- 
semble tous les biens autour d'elle j tous les 
maux sont à la suite de la discorde* Ne sa- 
crifions pas , messieurs , à des prestiges fn- 
- nestes les avantages que nous ^vons reçus de 
la nature* £h! quel peuple en obtint plus 
de bienfaits ! Deux mers baignent une partie 
de nos provinces, et, en nous assurant ainsi 
la situation la plus heureuse poiu: le com- 
merce , semblent nous avoir destinés à com- 
mander sur rOcéan et sur la Méditerranée. 
5> Toutes les productions de la terre crois- 
sent ou peuvent croître au sein de la France , 
ot la culture,, plus. perfectionné^ , nous ap- 
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prend eûcord à féconder , pair de houireaux 17*9 
moyens y ses terrains les jnoins fertiles» 

3) L^activité j les prodiges des arts et du 
talent y des chefs-d^œuyre de tous les genres^ 
la perfection des sciences et des letties, la 
gloire de tant d^hommes célèbres dans Pé- 
glise, dans la magistrature et dans les ar- 
mées ^ tout se réunit pour lui garantir une 
prospérité immuable et la première place^ 
dans les annales du monde. 

» Encore nne fois^ messieurs, neperdpns 
}>as en un moment , par de cruelles dissen* 
âons, les fruits précieux que tant de siècles 
nous ont acquis , et dont nous sommes rede** * 
irablesaxtxefforts et à Tamonr paternel de nos 
SouTerains» Ah ! s^il pouTait rester des traces 
de diyision dans tos cœurs y s^il y germait eu- ' 
core des semences mal étouffées de cette riva* 
lité malheureuse dont les différées ordres de 
l'état furent tourmentés , que tout s^anéan* 
tisse et. s^efËice en présence, de Totreroi dans 
ce lien auguste qu'on peut appeler le temple 
* de la patrie» 

» Reprësentans de la. nation y jurez tous au 
pied du trôùe^ entre les mains de votre sou«> 
Terain ^ que Vkmo^ir du bien' publie édhauf-. 
fera seul vos jàmes patriotiques.^ abjuriez* so- 
Inmellemen^.; déposez ces haii^s si vives qui^ 
x- 5 



etmeiuucé fat twunfnUlité publî^tfe* Qttè Tarn- 

lyltièii de svA^uguet kis opmknls et iés senti- 

mens par k»'éla;ki8 â'ime âoquence impé- 

iriei»è, ne v&il» entraîne pas ftii^âelà des 

l^okmes ^rxejèmt pescv Famoïk'^wcràclâ roi et 

idela tiatioR. Hmsâties de tous les «liges, ci'* 

toyens de tons les ordres > umssea^v^ ei^prîts 

,tit Tos cxBurs, ^l '^uHui èitgagenieift «olênnèl 

TOUS lie de tous les nmods de la fj?i»ftemité. 

SnÊuns ée la patrie ' que toob repvéseiites y 

écartez loin de tous totite afiêctron^ tonte 

Wftxime étrangère aux intérêts de cette mère 

-commusié j que la paix, Punion et l'ainout 

;da biela pabÛc président à toutes tos dèlibé- 

rations/Mais si quelque tiuàge Tenait altérer 

le calnte de tos séances j s^il était possible 

•que la discorde y so^offlAt^ses poisons, c^est à 

TOUS y minislires ides latatels y quHl appartient 

4e conjuiier Posàg^ j TOS'fiiBCtioxis saintes ^ 

TOS titres âaeiés , tos Toitus et tos lumières 

jonpntaént dans ies cœuxe A respect rdi- 

gieuz I d'où natt Tascendant qui nlafttrise et 

rdirige^ lee pa sshwiis huiki£nes. Èh ! comment 

ns&ser oaix inteiprèteà dhme religion pure et 

-kildiikie delte'irénibraition^ œs hoim^ cet 

-empire iifu>ral, qiie des bommesi «nT^oppés 

de ténèbres #t Hyrés i à^wtwpàgÊ^Mtn 



persiîtit>ilS9 ciit toujotrrs accorcl^ aux mi- 1789. 
nisirés de lêttis'^faiissés divinités? Cest donte 
%\yt vôtis que là nation se repose en particu- 
' lier du soin de ramener la paix dans cette as- 
semblée^ s^il était possible qu'elle s'en baiinlt 
im instant. Mais pourquoi m'occuper du re- 
tour de la coucordô, quand vou^ en donnerez 
des exemples que les deux aiitrès ordres s^em- 
pressèrônt d'imiter! En effet, Quelle sorte de 
déyouenient et quel concours patriotique ne 
doit-on pas attendre de ces braves et généreux 
successeurs de nos anciens cbevaliers, qui, 
prodigues envers la France dé leulr fortune , 
de leur sang et d^ leur vie, n'hésitèrent jamais 
«urun sacrifice que l'utilité publique avait 
prescrit ou. consacré! Yqus suivrez aussi ces 
grands exemples de désintéresstmeilt, de soîi- 
missionétdVttachementàla patrie, hommes ^ 
sages et laborieux^ dont les travaux nourris- 
sent, vivifient, instruisent, consolent, eiiti- 
chiàsent la soâété. ^ous les titres vont 'se 
«confondre dans jle titre.de citoyen, et on iie 
cOkinaitra plus désormais qu'un sentiment ^ 
qu^nn désir^ celui de fonder sur des bases cer- 
taines et immuables le bonheur, commun 
d'iine nation Ëdèle et d'un monarque si digiie 
de Tos res^ctst et de votre amour* 

9) Messieurs , l^intenl^ion du roi est que vous 



I709. TOUS assemUiez dès demain , à. l'effet de pro- 
céder à la yérificatioiL de vos pouvoirs, et de 
l$i terminer le plus promptc^çiit qu^il tous 
sera possible, afin de tous occuper des objets 
important que sa majesté tous a ipdiqués. s» 

Après le garde des sceaus^ vint le tour de 
M* Necker. H parla ainsi : ^ 

(c Messieurs , lorsqu^on est appelé à se 
présenter et à se f^ire entendre au milieu 
d'une assemblée si auguste et si imposante y 
une timide émotion et une juste défiance de 
ces forces, senties premiers sentimëns qu'on 
éprouve , et Ton ne peut être rassuré qu'en 
se livrant à l'espoir d'obtenir un peu d'iudul' 
gence , et d? mériter au moins l'intérêt qu'on 
ne saurait refuser à des intentions sans re- 
proches* Feut être encore a-t-on besoin d'être 
soutenu par la grandeur de la circonstance 
et par l'^.§cendant d'un sujet qui, eu attirant 
. toutes nos pensées, en s'empârant de nous 
en entier, ne noi^s laisse pas le temps de 
nQus replier sur nous - mêmes, et ne nous 
permet pa^ d'examiner s'il y a quelque pro- 
portion entre notre tâche et nos fiicultés. 

9> Quel jour, messieurs , que celui-ci ! quelle 
6jpoque à jamais mémorable pour la France! 
Les Toilà donc, après un si long terme ^ lés 
Toilà rappelés autour du trdjie ^ ces députés 



( 101 > 

^'lule nation célèbre à tant de .titres, d'une I789. 
nation qui a rempli Puni vers de. sa renom- 
mée^ et qui peut en appeler au témoignage 
incorruptible de Fhistoire, soit pour attester 
ses hauts faits et sa valeur guerrière , soit 
pour se retracer à elle-même le tableau do 
ses progrès et de ses triomphes dans tous les 
genres de gloire et de rivalité ! Elle a par- 
couru les diverses foutes qui sont ouvertes 
aux talens et . au génie ; elle s^est fait remax'* 
quer avec éclat dans toutes les carrières. Les 
ans qui se sont écoulés servent presque à 
conxpter ses succès , et ses regards ne peu- 
vent se tourner en arrière j sans y contem- 
pler quelques monumens de ses grandes des- 
tinées. Découvertes majestueuses dans les 
sciences , brillant éclat dans les lettres , ingé- 
nieuses inventions dans les arts y hardies exif 
treprises dans le commerce y elle a tout fait, 
elle a tout obtenu j et souvent sans autre se- 
cours qu^ ses propres efïbrts , souvent sans 
autre appui que les dons d^une heureuse na* 
turé. Oui, les pénibles recherches d'une at- 
tention laborieuse , et les aperçus rapides du 
génie , la profondeur de la raison et les em« 
bellissemens de Féloquence , les talens utiles 
et la. perfection du goût ; elle a tout su réu- 
nir y cette noble et magnifique nation dopt 
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1 jBç. TODffi êtes aujourdliui) messieurs) les dignes 
représentans. 

a> Que lui £dlait-il Aont encore pour son, 
^>onheur et pour sa gloire ! Réussir dans le 
plus beau de tous les desseins y avancer ,. ter- 
miner , s^-il est possible , la plus grande et la 
plus importante de toutes les entreprises y 
4:elle que tous êtes chargés 3.e Tenir concerter 
sous les regards et la protection de Votre mo* 
. narque. 

33 Ce n^est pas au moment présent ^ ce n'est 
pas à une régénération passagère y que tous 
devez borner vos pensées et votre ambition : 
il faut qu'un ordi9e constant ^ durable et à ja- 
mais utile ^ devienne le résultat de vos ro- 
. cnercbes et de vos travaux ; îl &ut que va-, 
tre marche réponde à la grandeur de votr« 
mission ; il faut que la pureté ^ la noblesse 
et rintégrité. dé vos vues demeurent en acr 
cord avec Pimportance et la gravité de la 
confiance dont vous êtes dépositaires. Par- 
tout où vous découvrirez les moyens d'accroî*- 
tre et d'afièrmir la félicité publique , partout 
où vous découvrirez les voies qui peuvent 
conduire à la prospérité de Fétat , vous aurez 
à vous arrêter/ C'est vous^ messieurs, qui , 
en avant , pour ainsi dire j des générations 
(ut iures /devez marquer la. route de leur bpn* 
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heur ; il &ut qu^elIes puissent dire un jour : 17894 
c^est à Louis noire 1>ieii£uUear • c'est, à Tes- 
semblée nationale *4ont il. s'est ^lyiraniié^/ 
que nous, devons les. lois ^t.les* institution s^ 
propices qui garantissent' Jiotce repm j il fiiiA 
qu'elles puiss^it dire : ces rameaux qui nouAk 
couvrent d'une omlire salutaire ^ sent le^ 
branclieaL de Tarlnre dont Xiûui^ a .seaoEié le prer 
miergermejil le soigna de sesmainsgénjéi»!^* 
ses y et l/es efibrts ^éûaiiade sa nati6n. eu eoast 
hlté et assuré le pvédienx «UveleppeiDent* 

n Mai&arrélons-nous ici ^ et: ne nous al)AU-v: 
domnona paaeaicoee à ces di^uoes. et 1>ienhêu«< 
reuaes espéranoea. U est si triste de. déchoir ;. 
il est si pénible de retourner en aciièrc l Kei 
nous livrons clone que doiiGtmutnt au^s ima- 
ges de bonheur c^ de proep^diité que uou% 
pourrions nous foire; retaidona 90tse c<m*) 
fiance 9 afin de l'assurer , et retepona 4oir^ 
imagination, afin de n'avoir pas à uous. 
jdaindre de sei &usses lue^^ra et à» ses vaines 
promesses. 

» Je dois y messieuxsy selon \^ ordrea du 
mi 9 commencer par ^»us raodc^e un' compte^ 
fidèle dej'état des finaiiK^s. Une guerre dia^ 
pendieuse , et une suite de cirooaistauces tosX^ 
heureuses ont introduit une grajude dispro- 
portion entre les revenus et les dépenses* 
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ji ^89. Vous examinerez , messieurs ^ les moyens 
que le roi m^ordonne de vous proposer pour 
jrainener nu équilibre si nécessaire j tous en 
cKercfaerez de meilleuris ^ tous les indiquerez 
et vous répondrez au yœù de la nation et k 
F/ittente de PEurope^ en concourant de tous 
f 08 soins à établir dans les finances du plus 
grand empire j un ordre qui soit à jamais 
assuré. 

^ » C'est à remplir un si grand but^ que la 
sagesse de yotre souverain tous appelle. Vous 
n'ayez pas seulement à faire le bien, mais^ 
ce qui est plus important encore, à le rendre 
durable et à Tabri des injures du temps et 
des finutes des hommes. 

9> La confiance publique est ébranlée , et 
cependant cette confiance est indispensable j 
elle honore une nation et constitue sa force 
publique ; enfin, elle iest encore le principe 
de la modération de Pintérêt de l'argent , et 
la source d'un grand nombre d'améliorations 
intérieures. Vous devez contribuer au réta- 
blissement de cette confiance , et vous vous 
livrerez à cette idée avec d'autant moins de 
réserve , qu'après avoir travaillé à rendre in* 
variable l'ordre des finances , vous ne Ter- 
rez plus rien de dangereux dans l'usage dp 
€i*édit» 
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a> Ces réflexions préliminaires Tdns indi- 11^89/ 
feront, mesidcnrs^ lés de^ principaux ob- 
jets qtii vont être d^abord traités dans ce mé- 
moire : 

» L'ordre des finances 5 

s> La stabilité de cet ordre. ' 

m Les finances d'un état sont nn centre oi 
aboutissent une multitude innombrable de 
canaux : tout part de ce centre, et tout y 
reyient 3 et quand le désordre s'en est em-* 
paré, la dangereuse influence' de la confii- 
sion des finances parcourt tout le royaiune 9 
et s'étend tellement àû loin , qu'on perd sovt^ 
tent cette cause de vue, dans le temps même 
qu'elle produit les plus funestes effets ; mais 
Un observateur attentif retrouve aisément les 
rapports et la situation qui échappe à la plu* 
part des hommes. 

» Vous ;me dispenserez sûrement , mes« 
fteurr, de jel^r un regard sur les temps qui 
ont précédé mon adnainistration j c'est de la 
«tuation présente y c'est du mal qu'il faut 
i^parer , dont je dois vous instruire et vous 
occuper. Je rénonce également à vous &ire 
connaîti^ toutes les difficultés qu'il a fallu 
vaincre pour soutenir l'édifice chancelant 
des 'finances, depuis la fin d'août jusqu'à 
piègent. Ij%dmïa««'jpamoùliéf n'est rien au; 

5 * 
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milieu d^affî^res générale^^ eto^st par Je 
SkOi^T^anx eSbrts, et. non pf^r le védx clu pi^. 
«é 9 (|u'il 4pî<^ recliercb^c V^^i'^^^' pubUqibe.. 
II est des trayaux dVilleurs ^ il est des.peine&r 
dont un sentiment. iijUénear eât le S0vi 4^ 
aommagement et la Tflie iécpn.peme. ... 

9>,Iie comptf. de& .£b(;i$uiaes de. sa majesté , 
qi^e l'on inettra d'abord- ^ousto^ y^ux> ren^ 
ferme les, re?eams| et lea dépenses fixes da^ 

» Les revepus et bs dépenses fixé? u'apparn 
^nnent à aucune anxiée en p/i^;rticulier ; eUea 
seiK>nt tou)4>^8 les nji^ii^e^i à niMn^s. qu'on^ 
ne Tienne àlei9 ohfi^çi^ par de.npuTeUj^ 4J#«> 
posi^to^s* 

a> Le roi recevra 1^ t^k^OÊA somnie de tri-s 
buts y t9^t quQ les lois ço^stit^tÎTieQ de ce% 
impâts ne seront point abjifog^Sy et le roi^. 
paiera la même somm^^ d'in^rêts.^ t^t qpe • 
les capitau?^ 4^ la d^ite publiq^aef n^. serqnt» 
point amorti^. Ces de^. ei^eiqij^Sy appli^^ 
oaibles encàre à b^^fuçQ^p dW^es objets «.. 
suffiront i],éaumoîns: poiir doniier Fidàe du^ 
^éjcitable sens qu'il fauli ^tlôbuer à ki déno*. 
JoiHAtion: des- revenius ol 4m d^p^v^e» fisses* , 

» On defxa^messieiitS:, yoi|^ pfésenJt^r e^-^r 
suite le prospectusd^s reYîeffHi^et.d^s dépensef » 
passagères^ e'est-à dii9^ dfs utsfiimtt 4^/1 c^ 
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pçBMft. qui n'«iin>iit lieu que Paimée pro* lyS^. 
cltfmie 0a pcn4ant la mÎTante. 

» Le tableau dès rerenus des dépenses 
lU^^ f iojpaià» San» dauie^ V^^^^ 1® plus digae 
de Toire attoutîaû j.il dut d^. ioipâts pu d^ 
ium^mie^^ duii^aUes^ pour balajacer la diffî- 
rçace qui esU^te^tre 1^ ^fuup^s ^s. r^éuus 
&cefi efc 1^ soi|iiiie des dépenser d^ m^fi^e g^re; 
il ne^ faut que des. secours^ mpxMJX^J^éfk, pour 
8aby#«ir aia cUpsjeus^ pas$agè;i::^&a );^ 

« 

Tableau des revenus et des, digAns/ss,^ 

a Çç tableau e^ éjté ço^ipasé, d^ dw?; ma- . 
zûnres: 
os^JU^uji^ es^ab^ûJjnmeAt Qoufar9)e à la,mQ- 

thode observée Tannée dernière y pour le 
coiQpte inipi^ivié par les ordres du roi : aiusi 
c^t état çffi*^ d^uue, part les, ^oxnn^s Y^siei;. 
a^ trésor royal par chaque paisse. 4^, recette^ 
déduction £ût» d^ charges, assiguéjç^ sur cqs. 
ca^esj et de Tautre part, toute Jf$ dépolies 
a^^uittées par le trésoj; roys^* : 

» Le second compte., dont let résultat est 
absolument seniblab]Le , présex^te, en recette 
etc^ dépense tous 1^ ^irticjlc^ d$. ^j^ine'na- 
t|^e ^ quelle^ qute.soiexit les caii^esdiversesoù, 
%^ recet^ ^\ ç^ di^xisea son^ eip^tiiées^ 
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Jj^p. » Ce getîrt de compte ^ hors 'de l^aSflgt^ 
commun^ et qni s^écârte de la méthode r^èUè ^ 
dWs recettes et des paîeméns^, userait plûsT^èi* 
lément susceptible d'eiteurs ) mais on ^ést * 
p^nrénn à Je rendre parfaitement correct , 
puisque son résultat , comme on Tient d« le 
dire, ^é trouve d*àccord avec celui dû pifemier ' 
tableau ,' et vous pourrez juger dé Peziictitudt - 
de cie rapprochement y non seulement par la^ 
balance commune y mais encore par tous les 
détails indicatifs dont ces deux comptes se- 
ront accompagnés. 

» Enfin ^ messieurs, Pintention du roi est 
que y sans aucune réserve et sans aucune 
exemption., il vous soit remis tous les rensei- 
gjnemens y toutes les pièces justificatives que 
vdus pourrez désirer. 

^) On né vous fera' pas ici la lecture de ces 
cbmptes y û suffît de vous annoncer que la 
différence entre les revenus et lés dépenses ' 
fixés y éstd^énviton cinquante six millions. 
' 3» Veus désirerez peut-être, messieurs, &s 
connaître le rapport qui existe entre cette 
ciifférence et le déficit indiqué dans le compte 
imprimé par ordre du rôi^ au mois de mars 
iy88, et Ton vous donnera sur ce point' 
fioutes les informations que veîls souhaiterez'; ' 
mais comme nne teUe eorplîcatton exigerai!- 



tf 6p 3e Aéràil ^ oh se -lyotnera jd^âi ee niôméiit'l^op);^ 
à TOUS montrer en peu de mots I^accord gi- > 
xiitai qiA se trovive entre -Vesâ^ux éojtnptés; 
**» Le déficitf^ selon le ' -ÈO|npte 4^ ' 1768 ^ ' 

était de 160982^^49^ U^^^s* 

^ » Mais on avait compnsdans cette somme 
Ibus les rembdursemens montant à 76 mil^^ 
lions ^0^^367 livi^ } ^^ toutes 1#8 dépenses 
e^xtraordinàires et' passagères, payables eU' 
J788 2 et qui s^élévàient à 29 , 395,585 livres*. 

' » A la yérité, Toia n^ayait pas compris 
dans le compte de 1788, et par i^onséquent^ 
dkns le déficit ordinaire, ni les rentes à la> 
charge du roi, provenant de ^emprunt de: 
novembre 1787, objet dé lâ IniAious ; ni les 
fi>nds destinés par lé roi au secours des réfu-"^ 
Hgiés hollandais ; article , en ce moment , de 
huit à neuf cent mille livres. On n^avait pas 
jlon plus compris dans le déficit ordinaire-: 
une somme applilcable aux dépenses impré^ 
vues; et puisque - ces dé^enj^s reviennent 
toutes les ankiéesi on a cru devoir lés anan* 
ger dans lè compte des dépehsesy et q^lee 
forment dans ce compte un, attidé !de cinq 
millions.* j 

' 73 Ces trois articles^, réunis à plusieurs au« 
ires diffîrènces^ moins essentielles , : auraieul 
Au. ileieth plus de MÎJEiiate^iûnse wilUdM 
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A^^» le défiât r^ (RG«lpN donlil ert gi»»iâ«a4aaa< 
ce mDmisnf< 

n On doit àùoc YOm ùXipUqvter d'une nuir 
^ijire g^éniéraje ^ p^iir<]iioi ce d|Sl^il) n^QSl ce- 
pendant ^iie de cjgi^ii^ante-i^ix^niîUîaiie* 

» 1^. l^ea rete^m^- wpo9^ee irur les^ P^^* 
nons par V^ni^ iB: 1^3 ociiohjFe 1:787^ n^9r^ 
"«aienjt; pas . 4|é mises eit c^i^pte dam^l^^t^ 
des finances impiiit^ Pi^ciui^e 4^9:14^^^ > Ce^ 
igrticlé sue monte à e^Tiiroifii c^q millionsy 

i> a^. Les écanotnie^^ f t les 4îsposijdaiiS 
nouitellea an dépa^ement' S^ la guerre cnt( 
àixmnnà mn, ^£|l d^. dj^M^n^j^ Ssp^es 4e Ifin^ ^ 
»euf miUio!»$ï» • ; 

a> 3^. Xie Mft^i^J^m^tDiL de le> n;i0£ine^ en. 
oonséqiienipe «kft PQujT^^aupc projet^ . adopté3t 
par le roi^ 9t fix4 sy>n Msit d^ dépense» à qua- 
xante milUons^ciiiqrcent mîHe liyres j ce qui 
forme une réduction.) sur l€t^Qi^pt^4^ ^738y ' 
de quatre. m£Ui4^jS.fiin4 c^{t miUç lÎTces»^ 

n' 4!^. Le dépaY(^Aiej|i>j d^ al^i^es ëtran- . 
gèree a £zé son ^t^^ ordwaice de dépenses k 
se^t millions trois ceni. mille Uvr^s^ ce qui 
yvocuce une rédu^ftioa. y sur le cppppjte pc^é-. 
dent, de dix-huit cent mille livres. 

» Ces diin^ré ajrticle&y cltpw$ entre pl^^* 
^eiivs^ autipee^ suffiront pour iiidi^p^ JjOW^ 
< ! ! » <> dan s ç^ vfmwgàjh MSéàt^ ^ ««¥I9^ 




et. 4fs ^penses -fU^S^ » siW. plu& 1789^ 

y> Toi^ h& d^aiJls sa trouveront expliqués, 
dans le rappi^ochement exact an complu àq^ 
1788 ^ et du çDixipte tffà xons e$t présenté ; 
caf psopbem^.t .dont ou yoiju dozmeii^ le tK« 

» Ke m^r ^fi^if-'H pa$ pepnia ,. o^esml^V]? r 
i^. yjo^s fîuixe^oWerTer que^ le déficÎJtaiitérUur ^ : 
k Pépoq^ue de PadcaicaUtr^ctn- açtuella de^r 
filiancesy bien loiu d^aToir diqiijQ,i^ë^ ^ivaitr 
pas uiif grand ajcproissemeDLt^ sil^ç ^:à|or ];o3çal^ 
nVv^tp^s é^igpi^yer^é aiçep lâu plus sérèco, 
€^:44^tu4ei) si l'99. nVxait pa^ d^&ndu'P/M^'- 
çalièrjsmeni; $^ intérêts >. ,si Fou ^aV^ai^ ^ p4s, 
obtenu dj^ délais pour tous. les p^iemensi qui^ 
pouYaient être retardés sans éclat ^ si Top, ne. 
sMtait pas a^isi prf^ervé 4^ l^nécess^é.de reS 
qoi^ri^r à des ^oipifUJ^ts coi^sid^ablçs y si Von^ 
ne^s^ét;^t pasnsijis «U état de. refuser toute efi'*>^ 
pice* de secours à des c^fi^itioif s, onéreuses >; 
et si Ton n^ayait pas'];éussi dan^ ce projet^, 
nonobs^njt toutes les alarmes q|ui^ s'étiâej;^. 
i^pa^dnf s sur li^éte^t àe^ ^nf^fa^^s et suf Itî 
sort de- la dçtte p^ubUqup en. général ! 

».Op reyiealt à la. di^éfeezif^ aui; e;^i^ çov^ 
Ire les rcTenue fixes et les dépenjseç'^^^i •% 



1^v^«'^m se' triuté iéS.xntè à ce nioititêxi^ à cîii*' 
qQanté-'siic ixrillioils» 11' fatrt ' stôccuper Aeit 
moyens de couvrir cette diffirence t et liiid' 
àe premiers aperçus que le roi m^a oi'dfoàîié 
de soumettre à yotrécoiisidét-alion. " * * 

» 1**. Il résulte^ selon riies ciâlculs^ des con* 
dîtiohs du dernler'*ï)a51*^ssi^aiTec BtM.ilcs 
fermiers généraux ^ de la rentrée dans'cer^- 
tains droits suspendue pour ùxir tèiiti^s j et de 
IV^ccroissement successif des produits ^ qu^en 
mettant à part deux millions ou deux mil** 
lions quatre cent mille lirrès pourle trai** 
temenir fixe des fermiers généraux^ en sud 
de riiltérét de leurs fonds à; cinq pour cent ^' 
le produit des droits à recouvrer parla ferme 
générale ^ peiit' êti*e estimé à dix*liuit millidns^ 
de plus qu^il n^a été compté dans le compte 
de lySS, J'observerai seulement j lo. que. 
cette augmentation exigerait un changement 
daÀs les^ conditions du ¥>aiL pasàé avec lés 
fermiers généraux 5 à®, qu'elle ne serait réa* 
lisée en son entier que d'ici à un où deux 
ans j et à l'époque où la ferme générale 
aurait écouL^ un approvisionnement de ta* 
Bactju'elle a fait à trop haut prix. On rous' 
donnera ^ messieurs ^ les exî>lications dé« 
tlnllées^qu]: peuveni justifier une si boxiM 
4Mb4ra«Dice*' ^'^-'^ ■-'* ' -^ t-.i c..- w/j^ «*- ^*. 
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» a*, révalne cle cinq à six millions Pac- ijS^i 
croissement de reyenu qu'on peut raisonna» 
blâment attendre de la ferme des postes y de 
l'administration des domaines ; de la régie 
des aides , de la régie des reyenns casuels j et 
de la ferme de Sceaux et de Poissy ; en revoyant 
aussi les conditions des traités passés avec ces 
compagnies y et en évaluant , sans exagéra* 
tion y le produit de cette partie des revenus 
du roi , d'ici à un ou deux ans. 

y> Voilà donc^ messieurs, en deux articles 
près de vingt-quatre millions de bonifica- 
tion y que vous considérerez , je crois , comme 
très-assurés. 

» Examinons maintenant une suite d'au- 
tres indications , <1^9 réunies ^ présenteraient 
également, une ressource considérable ; elles 
ne tiennent à aucun impôt, mais elles dé- 
pendent de plusieurs dispositions d'ordre ou 
d'administration, et vous jugerez de leur 
convenance. 

» lo. Il y a plusieurs droits d'aides connus 
sous le nom de droits rétablis , de droits ré- 
servés, etc., qui ont été abandonnés dans 
une partie des provinces du royaume , tandis 
que dan» d'autres la perception s'en fait réel- 
lement aux termes des lois qui ont établi ces 
hnpôts. Ces abonnemens sont tellement dé* 
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^7%* saTantageiix que, diaprés des calculs fiiits 
ajec soin 9 on présume qu^ devraient se 
monter à près de sept milliona' de plus. Vous 
considérerez 9 messieurs ^ s'il est juste d'éta* 
Uir une égalité parfaite entre toutes les pro- 
wiceS| ou si rhabttude ancienne d^une ia- 
iieur pasticulière doit être respectée. 

» ao. Ije clergé reçoit de la ferme générale, 
COI Tertu de stipulations expresses, deux mil- 
lions cinq cent mille lirres par an, et il em- 
pldie cette somme an remboursement des 
dettes quHl a contractées pour fournir au roi 
des dons gratuits j il y joint de ses propres re- 
venus deux millions , en sorte que ses remr 
boursemens se montent en tout à quatre cent 
mUHons cinq cent mille livres. Cette dernière > 
sonune pourrait devenir un revenu de Pétat, 
si le roi se chargeait des dettes du clergé , en 
destinant à leur remboursement une partie 
des fonds qui seraient appliqués à une caisse 
d'amortissement. Les propriétaires des rentes 
spr le clergé ne perdraient rien à cet éçhapg;?, 
du moment que leurs créances seraienir ga- 
rjuities par la plus solide des cautions, celle 
du roi et des états-généraux* 

2> 3o. Vous verrez, messieurs, dans le 
compte des finances, que le roi paie atiuauelr 
lement à àes bApitaux, à des communautés 
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religieuses,^ . on pour dVutres objets de 061789* 
gçxif^ ^ une s<unme de €i]i(| imUipj3i8« 

y> You& auriez: à coiisidéj:^r^ messieuni} si 
une partie de cette dépense ne ppurralt pas 
être assignée sur des revenus ecclésiastiques ^ . 
soit par des. iséunioi^s^ soit par la Yoie des 
écoxu>mat^) soit 4^ tiiute -autre manière* 

3) ^•. Le roi a a|Iranchî la compagnie des 
Indes du droit sur les marchandises impor- 
tées de rinde.et de la Chine ^ et sa ma^çsté lui 
abandonne de pliv^ larmpitié dur produit deS; 
saisies et des. dj^oits relatif à quelques, bran^* 
ches de, son comm^rce^ Ces deu^ sacrifices. * 
peuvent êtl^ évalués de quinze à dix-Jiuit cent 
n^ille livres 5 et lei roi tentreraik en possession 
de c^ revenu y si la liberté du commerce des 
Indes était rétablie* Il serait encore possible 
que la compagnie elle-même s^en désistât y si 
le privilège dont elle jouit lui était conservé- 
d^une UGianière stabk. 

y> 50. I^^ prinxes qi^ le roi ajcçorde pomr 
r^icoui;agement du con^m^erce s^élèvent au- 
jourd'hui à trois niillions huit cent mille li- 
vres ; et celle accordée sur la traite des noirs 
forme seule un objet de deux millions quatre 
cent mille livres. 

3> Il y a lieu de croire que cette dernière 
dépense, pou^a éiU^ diminuée 4p près de moit 
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xyBg, til, en adoptant une disposition que Phinna* 
nité seule aurait àA conseiller. Sa taajéstë a 
déjà fait connaître ses intentions à cetégard^ 
et il TOUS en sera rendu compte plus partà* 
cfilièrenient* 

' TU 60. Le tabac se yeiid aujonrd^htii xapé 
dans presque toute la France y et cette mé- 
thode a beaucoup augmenté la ferme du tà« 
bac. Quelques négligence^ particulières, cont- 
niises eft Bretagne, donnèrent lieu à des 
jdaintes en 1784, et' les réclamations' qiii 
s^ensuiyirent ont obligé la ferme générale à 
vendre le tabac dans cette province, selon 
ranciènrié méthode. On croit qu'en y rame- 
nant Tusagë devenu général dans tout le 
royaume, le produit de ] a ferme du tabac 
augmenterait de douze cent mille livres. 

» 70. Les villes et les hôpitaux perçoivent 
à leur profit différens droits sur les consom* 
mations ; le roi en lève de semblables dans 
les mêmes lieux , et ces diverses administra- 
tions, gênantes pour les peuples, occasion- 
nent de doubles frais de gestions : il arrive 
aiissi que plusieurs municipalités , entraînées 
par différens égards , favorisent ou tolèrent 
des faveurs et des exceptions. On avait sou* 
-vent pensé que si Tadministsation royale se 
chargeait de.Peu8emblede ces reconvremensi 



et assignait; aux yi11«s et aux hdpîtaux une ij^g* 
somme fixe j proportionnée à leur recette ha-» . v ' 
1>itÙ€^le • il en résulterait un bénéfice éyalûé 
à deux oii"ti^is millions (i) ] mais un tel ar* 
rangement aurait iprouyé^ avec raison j de 
grandes contradictions : on pourrait le pren- 
dre en considération à yne époque Ou lés 
dispositions d^ordre^ sanctionnées par la na- 
tion ; écarteraient tout motif d'inquiétude ^ et 
rendraient parfaètçment assurés les engagé- 
mens qui seraient pris ayec les villôs. 

» 80. Il existait en 1785 un droit à l'entrée 
des toiles peintes et des mousselines. On a 
cru s'opposer avec plus d'efficacité à l' admis- 
sion de ces marchandises dans le royaume^ 
en la prohibant absolument; mais l'expé- 
rience a prouvé que l'introduction était à peu 
près la même 9 et que le droit aboli avait 
tourné au profit des contrebandiers ou dés , 
assureurs de leurs entreprises : tout semble 
donc inviter à rétablir le droit 5 cette disposi- 
tion procurerait au roi un revenu de hui^ 4 
nenf cent mille livres. 



(i>L'«bdiitîpii des privilèges , si elle avait lien, 
liccrottrait le produit de« pctrois des villes , puis- 
<pie plutienn de ces privaéges s'appliquent à des 
droits sar les cousomniations. 



, pour balancer les besoi^is 'de -cette année se 
trouyant compris dans Tétat des dépenisês 
fixes j et cet intérêt ne pouyant être exigible 
que dans Pannée prochaine, on est fondé 'à 
compter au nombre des ressources qui d<H- 
ventij correspondre les extinctions de rentes 
viagères qui auront eu fieu cette année, objèf 
d^enyiron quinze cent mille livres. 

sr loo. Monsieur yienlb d^ofTrir une dimi- 
nution dé cinq cent mille livres sur les fonds, 
destinés par le roi aux dépenses de sa maison) 
et sa majesté a accepté cette proposition. 

» 1 lo. Monseigneur comte d^ Artois n'avait 
pu encore terminer les dispositions dont il 
s^occupait, lorsqu'il annonça, l'année der- 
nière, l'abandon de quatre cent mille livrés 
sur la somme destinée à sa maison. Monsei^ 
. cneur vient de Êiire connaître qu'à compter 
du 1^^ de ce mois cette réduction 8ei*ait ponc- 
tuellement effectuée à la décharge annuelle 
du trésor royal. 

)> 129. L'abolition du privilège des bour» 
. geois de Paris, pour l'entrée franche des pro- 
duits de leurs terres et de leur i)hftS8è, si bn la 
jugeait convenable, procurerait un bénéfice 
de quati*e à cinq cent rtiillé livres. ' * 

9> i3o. L'abolition des francs-salés y qui h^ 



jêont pas ladipigés peo: des aivèts j Tftudrâit 1789^ 
trois à quatre cent mille livres. 

y> i^^. L^établissextieàt de deuxpoirts francs^ 
Tun à Baionne, l^antre À Lorient^ n^a pi^ 
rempli Pobjet d'utilité qu'om en attendait y et 
celui de BaSonne est devenu un enlrepât^ qui 
^Torise le commerce àms ^tiiangers «iix dé- 
.pens du ndtre« On se bôriie en ce moment jL 
TOUS Ëiiré observer qile ces àekJOL dispositions 
•nonrelles, tant par une diminution dans le 
-débit du tabac, que par des indemnités dt«f 
mandées et d^autrès considérations y ont fait 
perdre au roi six cent nulle Ityree dé retxt^. • 

3f> i5^. Leis quatre deniers pour livre sur la 
Tente des immeubles sont perçus par les 
huissiers-piiseurs, et, au nioyen d^une fi* 
nance qu'ils ont fournie, ^s n'en comptent^ 
point au roi. Il parait que cette finance n'e^l 
pas proportionnée au produit actudl de cf s 
droits, et l'onfiitt des offres "à cet égard qmi 
produiront Tcaisemblablement une augmen- 
tation de reVenu de six cent mille* livres. 

30 i6^. On n'a rien mis en compte pour 
les dons gratuits du clei^é; ce revenu, k- 
compter Aes temps passés, équivaudrait à 
trois miUions deux cent mille livres, en rai- ^ 
son de seize millions tous les cinq ans. 

Les seiae articles j messieurs , dont on vient 
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inSg* àjàvons donner rénumératioii) réunis âUK 
vinglrquatre. millions relatif à Paccroisse'* 
jouent certain du produit des fermes et des ré* 
gies j ne s'éloigneraient pas j comme vous le 
Terrez y de la somme du d^cit. 

» Quel pays y messieurs y que eelui oà^ 
sans impôts et aye% de simples objets ina« 
'perçu8> on peut &ire disparaître un déficit 
qui a &it tant de bruit en Europe ! 

9» Supposant néanmoins que dans le nom- 
bre àes dispositions propices à établir la ba- 
. lance entre les xevenus et les dépenses fixes^ 
une partiene Vous parût pas conyenable.^ ce 
ferait le moment de tous faûre observer^ 
messieurs ^que si les deux ordres privilégiés^ 
Teijionçant à leurs privilèges ^ concouraient 
; au paiement des charges de Pétat de la même 
. manière que les autres sujets du roi^ et si les 
. princes eux-mêmes offraient / de résilier les 
abonnemens consentis avec eux pour les 

élever le» impositions de dix à douze mil* 
lions } et il n'en résulterait point d'augmen* 
tation pour les contribuables* 

» On prévoit encore plusieurs disposions 
économiques ^ dont les unes exigeraient un 
remboursement! d'autreâ le choix d'un mo^ 
ment £ivorable ^ d'autres le loisir nécoissaire 
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pont s'en occnper particulièrement 5 mais il 1789.' 
existe aussi ijuelques sacrifices convenables à' 
faire. On doit présumer que messieur^les dépu- 
tés du tiers-état djésirerontTraisemblabl^ment 
FaboliBon du fnpic-fief : il ^st payé par les 
particuliers qui achètent des biens seigneu- 
nauxy sans être en possession des préroga- * 

tives delà noblesse. Quel intérjêt auraient leâE 
ordres privilégiés à s'opposer à Pabolitioit 
d'une disjtinction pécuniaire qui sçnible de- 
voir être anéantie avec celle du même genre 
dont ils paraissent disposés à faire un géné- 
reux abandon? Le revenu du &anc-fief ne se 
monté qu'à sei^e cent mille livres. ' 

y> Enfin^ messieurs, il est peut-être de* 
réductions, il est peut-être des économieâ'qui^ 
ont besoin , pour acquérir un caractère par* 
ikit de justice ou de raison^ d^être provoquées 
fiu noni dcj l'assemblée même de la nation*. 
lia rechercha , Pexamen; de ceUe^-ci vous sont 
remis par ipn efFet de Tentière con^ance 4e sa 
piajesté dans yotre^^sagëssç et dans, vqtre cir- 
conspection. \ 

>> On ne £ut aucune mention ici, me^' 
éeurs • des réductions dont les firais^e r^çç^Ur 
vrement desimpât^ pourraient ;être suscep* 
tibles y parce qu'elles dépendraient d'un nour 
ireau 8y$|éme da^. l'Organisation de ces 



1. 



17891. même» impôts , et qu'elles semraiem' alors 
à rendre ces chai^emteii^plus avantagetrt à 
lu nation* 

» Le roi anrait4I besom^ messieurs^ S^ex-- 
]^Mer l^s motifi qui Pont engagé à ne pasr 
mettre Ik réduction des intérêts de la. dett^ 
puBIiqut) au nombre des moyens propres à 
rétablir Pbrdre dans les finances? Le roi au« 
x^it^il besoin- de justifier cette résolution au 
thiHeti' èéis'états-génémnx et dans le sein do' 
Ik nation la plus rénommée par ses senti- 
xhens d*bonneur?'Nbn, sans dtmte.Tout: en^ 
gagenrent ]^rte avec lui- nn^ caractère sacré ; 
et quand cet engagement a été pris par le 
rfi^uvèrain , parle cfae£et le gardien dès drmts 
d'ùne^xiation ; quand il a été pris ^ en grande 
partie^ pour subvenir aux besoiïis e±traordi- 
naires d'une guerre nationale ; quandiil a été 
pris^ pour garantir les^ pmpriétaiiea^ dé fbmr' 
Àir des subsides^ qu'ib eussent été* dans Fim» 
][>ossibilité de payer y enfin quaiî^' cfet ettga^ 
gémeÎEtt'a été^pris-, n^importe pbui:*qtté{stgéty 
H doit être tenu* Le souverain ittr peut pas 
d^une main âdre exéeuter lésimgageiâensdes 
^artiétaWÀ'^ e^diBPtatrebiîserlësr^Iién^qa^ii 
9L cotiiTrac^B àyec oëwc ^ni' dr oont^&êsit sa pa- 
role, ét^à-sa pkrelë (^nèaet^' dù^sici0i^<légal^ 
connu et- respecté ; ju^à% |)r65eitt; .Qrfe dfe 
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plus gMâdod pj^ftuti^niB soient prises pour 17894 
l'àVéHihf:' ie ik>i^lA désire, le roi le veut; mais 
A uAft 4|>ô^uë H soldimcUe y où la nation est 
âpp^ée pAt soxl^ sdmi^ram^ à l'enritoimeri 
iKMl p6ur ttn ntomëttt 5 ^mais pour toujours ; 
à u^e époque où oe|t«- naticm est appelée à 
s'aissodier en qttdque Mmiière aux pensées et 
auâc volontés de 4|oa roiy ce qu^elle désirera 
dé secoâdepih^ lepkis d'«nipressement j ce 
soiities éènûxÈLéiik d'hofetÂelir et de fidélité 
qui aniineiiV sa majesté; ce sont les senti* 
teentf-sins lesqucAs^ il n^y a plus d^harmonie 
ent^ teë^ komittes que^^ paf^la violence et pas^ 
là contrainte* lï' ne iaut dbilc pas qu^ancun! 
anan^dînentf àé foi vienne* souiller les pré^ 
nâbeë diâ la n^staui^afiLott dW la France ^ il no 
&iit pas> que les dâdbé^tions de la plus au<* 
gttsté ^s 'assôttUéeë soient^ marquées à d'au* 
tre ^^^rekaXe .que celle ié la- justice et de 
Ift ^ii^ jMù&ife rittsob, 'VbiléL le sceau perpé* 
fiict di^-^e9t^ij«s : tèut petit y diaiiger^ tout 
peuty esihiyer des FâvoliitîonS7 mais tant que 
h9 hommes* viendreilv se^ii^er autour de ces 
grands prinei^s ^ il n V atira jamais lien de 
déieépél!^ , it i^y anxtt jiiiiâiis tien dé perdu; 
Ge'serk uâ jour^ x^ies^^sursy iiA grand mo« 
nudlënt au csixà.<kkté môràl de sa majesté^ 
^ue cette prdt^tiôn aocôidée' ao^ ci^AUciérii 
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1789* ^^ 1^^^^^ 4^^ ^^^ longue et constante £jié^ 
Uté j car y en y renonçant^ le roi n^aurait eu 
1>esoin dVucim secours extraordinaire ^ et il 
n'aurait pas été soumis aux diverses consé« 
quences qui en sont résultées. (?est là peut- 
être un des premiers conseils que les aveugle^ 
amiiï deTautorité^ que les Madiiavels m<y- 
demes nVuraient pas notanqué de lui donner» 
>> Sa majesté trouve bien plus de grandeur 
et de satis£xction à s^unir à yous^ messiéhrsp 
pour consacrer le& principes immuables de U 
justice et de la probité j elle, trouve plus de 
«atisÊiction à les re^cter^ qu'elle ne pour** 
raiten recueillir dans toutes les jouissance^ 
de la ponq)e du trône j, et dans l'exercice iUi- 
mité d'une autorité qui perdrait de son prix^ 
si elle n'était pas destinée à maintenir la jus^ 
tice et à la défendre contre toutes sortes d'at- 
teintes» E^fini messieurs y la puissance poli- 
tique de la France est étrpitemen); unie à la 
conservation de ces [prinçipesi^ Les dépense^ 
d'une guerre sont devenues immenses depuis 
qu'il &ut couvrir toutes les mers poiu* se te- 
nir sur la d^&nsive^ et depuis que dçs ^J^mées 
prodigieuses en nombre doivent être inises 
en campagne pour ^se trouver e^i égalité avec 
lea forces militaires -des . autres nations de 
rSiirope. Pai^s cet it^it dçs choses « il est $J)*, 
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•blâment i]Xi{>ossible de Boùtehir de si grands i^Sp* 
efforts par des impôts extraordinaires . : Ton 
doit nécessiûrement se^ ménager les moyens 
d'obtenir des capitaujK considérables ^ en 
échange d'un sacrifice annuel et modéré de 
la part des contribuables ^ mais cette res- 
source dépend essentiellement de la confian- 
ce ^ et la confiance dépend de la fidélité du 
souverain. Ainsi) messieurs ^ la bonne foi^ 
la politique ^ le bonheur et la puissance y tous 
les principes ) tous les mobiles ^ tous les inté- 
rêts enfin qui touchent également le roi et se$ 
peuples y Tiennent plaider la*cause des créan*- 
ciers de Tétat ^ et leur sertir de défense. 

» Qu'il. me soit permis encore de joindre 
aux motifs qui embrassent le bonheur géné«^ 
rai d'une nation considérée collectivement 
et dans toute sa durée y le motif plus tou-^ 
chant peut-être encore du bonheur des indi- ., 
vidus dont l'existence paSsagfcre n'est que 
plus digne de soin et de compassion : je parle 
surtout do ces hommes du peuple , que la 
crainte de l'indigence a rendus laborieux , et 
qui) dans l'abandon d'une douce confiance ^ 
ont déposé entre les mains de leur roi j à 
l'abri de sa probité et de son amour ^ le firuit 
des travaux pénibles de toute leur vie y et 
l'espoir longtemps acheté de quelque repos 



I789. dans les 'jours ^ la ^ôfiiBesée et idlêslnfiffiitir 
tés qui VaooowfaffUnt^ car.telest un grfutidi 
nombre des créanciers ^e'Pétttt. ïe nlesssye^ 
rai pas de peindre le ilésoidre et la douLoinr 
qui résukeroiesit de leur attente si orueUo' 
m^it tr(mipée 5 il escdes manx assez gcanda^ 
même en fwsfêc^i^ej pour qu'on n'ose les 
fixer par la pensée ^ et Ja ccainte qu'ils ina» 
firent «enible &tre le gasant de leur impo»» 
fiibililé. 

3> n r^ste eneoM une question à examiner» 
Ne poa]*rait-<m pas fàitfe une distînctian en* 
tce les di'f ers titres de créaiice^ et réduire en.^ 
suite Pint^ét ^s emprunts àont les oondi^ 
tions auraient été trop ÊiTorables aux prè» 
teurs? Yous verrez | messieurs | que Putilili 
de cette opérati<m n'aurait aucune propor- 
tion avec les inconTéniens qui résulteraient 
d'tme atteinte donnée «ux principes uniTer* 
sels de bonne £>i nationale', et aux bases si 
importantes de la confiance publique» On ne 
sait où l'on peut s'arrêter , «quand on se per* 
met de discuter les circonstances d'un enga- 
gement simple 9 et comme tout ce qui est 
soumis à une opinion arbitraire ne présente 
à l'esprit aucune circonscription positive j on 
£)rceraif'les prêteurs à mettre à' l'avenir au 
rang de leurs calculs ; le risque d'une pareille 
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inqmsîti^.; Thaiéxàt^ Tiu^enl •se reMentI- 1789 
mit cb €». moiuwap ^nre de danger ^ ^ l'état 
racbetexaii: lostgteupB le bénéfice d'ua jour-, 
béné&Qe même Iri^modéEé, si Von Toolaît 
dans mi pareil esKamen observer ies principes 
d^mte raisftnnatleiéquitfc. '^ 

» OoL ne peut se fiormer à TiuriMice lam 
juste idée des iivsapLtages que Féta^ pourra ti« 
rer^ nesi seulement de la b&usse «aocessive 
' du prix des fonds publics 9 imais^encore de Ift 
larSjiquiUftté de llassitiie^ s'il .est pentûs êiè 
^'ejcpiEtmeir taxai 5 de itout» ks iao^Lg^naiioiie 
^^aiirwÈtmt à la dette fwUiqsie. Cette detUe 
jest ^ immense^ que la dispropeslioii ent» 
la Taleur numéraire des fonds publics, et la 
ràite annuelle qui s^ troure attachée , in- 
flue d'une manière immédiate et décisive sur 
le prix gépéral de l'intérêt de l'argent ; et il 
résulte de cet objet de comparaison que l'a* 
^culture et le commerce ne trouvent point 
de secours , ou sont obligés de les ^acheter, ii 
des conditions que les bénéfices ordinaires 
de ces exploitatious ne permettent pas d'ac* 
cepter. £nCbi les inquiétudes ^ les incerti- 
tudes au moins des pacopdétaâres de fonds 
publics aur les facultés du trésor royal, et sur 
la constance des principes du gouvernement, 
entretiennent une vacillation continuelle dans 



( --^n 

^ySç. le prix des fends; et cette VadSlalîon est fln^ 

. xnentëe par Pinfiuence àe tous les bruits ^ dé 
toutes les fausses nouvelles ^ de toutes les m- 
sinuations insidieuses y et de toutes les ma- 
nœuvres de Pagiotage. Mais cet ascendant y 
te pouvoir qu^on obtient si fecilement sur 

«'imaginatién^ quand eUe erre au hasard et 
ne sait à quoi se £xerj ce pouvoir s?affiii- 

^blira successivement ^ si les propriétaires def 
fonds publics^acquièfent ^nfin une opinion 
certaine sur le isort de lexirs x^tésiaçesy et si 
les principes de fidélité omisacrés dans un* 

'Assemblée nationale leur servent àjamaiè 
de garanis. Il résultera encore un grand avan- 
tage de' cette stabilité dans les opinions j 
c^èst que le commerce de^ fonds publics ces- 
sant graduellement de présenter un spectacle 
•de révolutions^ tout Pargent-qui environne 

xette table de jeu, cherchera quelquVutre 
«emploi 5 le commerce et Fagriculture y ga- 
gneront, et Pesprit immoral , qui est Peffet 
inévitable d^une cupidité active et journa- 
lière y perdra peu à peu sa force. Cest ainsi, 
messieurs, qu'une giànde suite, qu^une 
grande diversité d'avantages résulteront né- 
cessairement du premier principe de fidélité 
que vous consacrerez, bel et superbe apa-* 
nage de la vertu publique et particulière; 
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c'est -la tige primitiTe et féconde d'où nais- î7"9' 
sent une multitude innombrable de ranûfi- 
cationSj qui tontes produisent avec le temps 
des fruits salutaires. Oui j messieurs > et yous 
Tentendrez avec intérêt dans un discours 
commandé par votre souverain ^ et qui a 
reçu la sanction de son autorité j il n'y a 
qu'une seule grande politique nationale y 
qu'un seul principe d'ordre , de force et de 
bonheur; et ce principe est la plus parfaite 
morale ; c'est. en s'en écartant qu'on est obli- 
gé de c^hanger de guide à chaque instant^ et 
qu'on prend pour de Thabileté Tart de se 
tirer d'une difficulté que soi-même on a fait 
naître ^ et le talent d'en créer de ^ nouvelles 
qui exigeront encore de nouveaux ressorts e% 
de nouveaux expédiens^ tandis que dans 
i'exercice d'une honnêteté et d'une fidélité 
parfaite y tout s'enchaîne aisément ^ tout se 
tient j tout se lie j tout annonce que ce beau 
système moral est l'ouvrage chéri de l'Etre Su- 
prême ; il ressemble au mouvement réguli/tr 
de tous les corps physiques ^ qui s'élève y s'ac- 
croît ^ se fortifie sans effort et sans, confusion ^ 
et ne s'arrête ou ne s'interrompt que lorsque 
les "fents ou les orages viennent détruire ses 
lois et s'opposer avec violence à sa marche 

simple et réglée.* 

6* 
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1 789* » Oa ne pourrait pas défendre là cause dès 
pensionnaires d^une manière auâsi générale 
que celle des càréanciers de Tétat, puisque la 
distribution dès grâces ou des récomjpenses f 
n^ayant pas été constamment assujettie à des 
principes fixes ^ elle est plus susceptible d'err 
feur et dç critique. Cependant^ messieuxB^ 
^ous penserez fu moins que 1^ roi ayant fàit^ 
il y a un an 9 une réduction de cinq millions 
fiiu: cette partie des dépenses^ ce n^stpas 
d'une manière rapide et générale qu'on peut 
y chercher une nouvelle ressource. I^ roi 
écoutera vos observations à cet égard ^ et tous 
fera donner les éclairdissemens querous pour** 
rez désirer ; tous Terrez , et aTec peine peufer 
être 9 en tous occupant imiquement d'éco^ 
nomie ^ que la plus graxide partie de la dé* 
pense des pensons est répartie en portions 
modiques au soulagement des militaires ou 
d'autres .serriteurs de Pétat^ et que les titres 
de ces pensons pour les uns ^ Panoienne habi? 
tndepourlesautreS} ezigebt du respect jOU du 
ménagement. 

x>Les considérations qui Tiennent an nom 
de l'humanité appuyer les droits d'une* an^ 
cienne possession ^ ne sont pas applicaUes a 
l'aTenir j aussi sa majesté aTait^Ue ordonné 
aux diTers départemens d'obserTer^ pour led 
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nouvelles demandes de grâces pécuniaires y 1789. 
une mesure proportionnée à la moitié des 
extinctions} cette mesure «erait peut «-être 
moins susceptible d'erreur ou de contesta- 
tion 9 en déterminant la somme jauxniéraire 
des pensions f^ui seraient accordées /ohaque 
année. Le roi j messieurs j a toujours udopté 
avec goût'et arec estime les dispositions d'or-' 
dre qui lui étaient proposées ^ et £a majesté 
•désire ardenunent que vous puissiez ^ en re- 
levant les idées d'honneur patriotique^ aug^ 
menter le prix des récompenses quijue coû- 
tent rien au trésor royal , qui ne font point 
verser de larmes au peuple ^ et qui n'onl reçu 
d'atteinte dans Popixiion que par ces mésal- 
liances de sentimens qui ont réuni trop sou- 
vent le désir public des distinctions ^ et Ta- 
mour secret de Pargent* 

3> Cest un grand point sans doute que 
de pouvoir considérer la possibilité de cou- 
vrir le déficit annuel 9 le déficit dont on se 
fermait une idée effirayante^ sans avoir be- 
soin de recourir à aucun moyen injuste ou 
sévère^ à aucun moyen surtout qui dérange 
le sort du peuple ; mais la tâche dont il est 
nécessaire de s'occuper n'est pas encore rem- 
plie. L'établissement d'un juste équilibre 
entre les revenus et les dépenses fixes est sans 
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1789. Contredit l'otjet le plus essentiel ^ puisque^ 
de cette manière • non seulement on remédie 
à uù grand mal ^ mais on arrête encore ses 
"progrès. £n effet ^ la nécessité de suppléer 
par des emprunts au déficit habituel aug- 
mente annuellement ce déficit : et ce pro-> 
^ grès devient considérable lorsque la mesure 
4u crédit oblige de souscrire à des intérêts 
onéreux. Ce sera un grand moment de repos^ 
ce sera un beau jour d'espérance que celui 
où les revenus et les dépenses fixes de Tétat 
6e trouveront au niveau : c'est d'une Ifase 
ainsi posée y c'est d'un sol ainsi raffermi y 
que l'on pourra contempler avec calmé tout 
ce qu'il reste encore à faire pour achever de 
donner aux finances de l'état leur entière 
activité , et pour établir dans toutes les par- 
ties un ordre par&it et durable* 

)> Supposons maintenant qu'au xnoyen 
d'un choix quelconque d'économie et de res- 
sources nouvelles y les revenus et lés dépenses 
fixes de l'état soient mis dans un juste équi- 
libre^ vous aurez encore il fixer votre atten- 
tion sur trois questions très-importantes , et 
qui ont aussi leur difficulté. 

» Premièrement y comment doit-on rem- 
plir les besoins de cette année ^ et suppléer 
aux dépenses extraordinaires de 1 790 et 179 1 ? 
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» Secondement y quelle est P.ëtendue des 170^* 
anticipations ? 

yy Troisièmement ^ quels moyens devront 
être adoptés pour avoir une somme applicable 
à des remboursemens ? 

» Examinons d^abord la première de ces 
questions* 

Année courante. 

» On mettra sous vos yeux, messieurs ^ Ta» 
tat spéculatif des dépenses et des revenus 
libres de cette année. Vous verrez qu'en 
comptant sur le renouvellement d^anticipa- 
tions le plus vraisemblable , il faudrait un 
secours extraordinaire de 80 miUioiis. On 
^Tous proposera les emprunts et les ressources 
qui paraîtront les plus convenables, et ce* 
pendant, messieurs'^ tous remarquerez avec 
satisfaction que Tintérêt de Pemprunt né- 
cessaire pour balancer les besoins de Tan- 
née , est compris à Pavance dans le compte 
des revenus et des dépenses fixes dont on vous 
a déjà donné connaissance \ en sorte que cet 
intérêt n^augmentera point le déficit. 

» On doit vous faire observer que le se- 
cours nécessaire pour cette année nè>e mon- 
terait pas si haut si, jusqu^au 3i décembre | 
Ton réduisait chaque semaine les fonds des-* 
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4789. tinés aux paiemfiB»de PHdtel-dé-Ville à la 
jnéme somme qui y a été destinée depuis quel« 
que temps ; mais ou ne peiM: pas équitable- 
tnen;! exiger des rentiers une plus longue in- 
dulgence, et TOUS trouverez sûjrement juste^ 
messieurs 9 que les six derniers m<ûs de Pau- 
née 1788} dont le paiement s^ouyrira dans 
le cours de ce mois, soient acquittés en entier 
à la fin de cette année, et que les rentes 
soient payées désormais avec la plus parSsûte 
exactitude. 

» Tous remarquerez cependant, messieurs^ 
q[ue si le roi se borne à £iire acquitter, d^idL 
à la fin de Tannée, le dernier semestre de 
Tannée 1788, et s^iL ne paie ensuite que six 
mois jtous les six mois, il y aura constam- 
ment un semestre en arrière. Uétat aurait 
Aonç obtenu de la part des rentiers un sacri- 
fice y ou du moins ime âicilité d^enriron 
quinze millions, puisque la totalité des inté* 
iréts payables à rHàtèl-dei^Yille, se monte 
nujourd'hui à environ cent cinquante'mil- 
Jioxis. Ces six mois de retard pour les rentes 
viager^ , seront dus et payés à la mort des 
rentiers , ce qui réduira le bénéfice réel .des 
extractions à environ moitié pour I^année 
seulement où ces ejptinctions surviendront; 
^t enfin , si le temps ^ugmentç lii richesse 
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de VétaJt j Touj^ aurez à exammer^ messieurs, l789< 
s^il conviejat jde faire uu j^mpni^l; eztraprdi- 
aaire pom* acquitter plutôt Je semestre en ar- 
rière* Mais à en juger par P^sprit de douceur 
€i de ça2i€Uia&<>ia ayeiC lequel les rentiers se 
«ont prêtés depuis ^rès^'^m an aux circons- 
la.iiGês pénibles de la finance , il est à présu* . 
xner qu'à Tépoque où la nation entière assu« 
revA le pa.ien;iei;t 4e leurs intérêts de la ma- 
sûère l§. plus exacte ^t la plus inT^ria))le , ila 
;iie regretteront pas d'avoir concouru dana 
quelque chose à la dimixiption des embar- 
ras présens. Ils ne sauraient calculer ce qu'ils 
auraîjent perdu , silç désordre s'était mis dans 
les a^re^y et si le progrès de discrédit ayail 
affiû}>li sensiblement la valeur de leiurs capi* 
laux, 

» Je crois même qu'ils ne seront pas ja«^ 
loux d'un sacrifice qiie le roi voudrait faire 
en même ternps au soulagement des contri- 
buables ^ ^t qu'il eist nécessaire de vous ex- 
pliquer. 

'7>T1 est d.4 par l^ peuples de grands arré- 
rages sur la taiUei Jes.vingtièi^ies et la capi* 
Vatiouc^ eirvpus en |ugef es; ^ messieurs y si vous 
fidtes attention que la recette annuelle des 
recouvremens, est composé^ en général de 
trois cinquièipes à p^u près appartenant à 



178^. Taiinée courante, et A^ deux ci^uièmes^ 
qui j quoique légitimement dus au roi y sont 
constamment en arrière et servent seule- 
ment de motif pour resserrer de temps à 
autre le paiement des contributions ^ et< pro- 
curer ainsi un secours extraordinaire au trc' 
• sor royal de trois ou quatre millions. Vous 
en ayez tu Pexemple^ messieurs j dans le 
compte des recettes extraordinaires dte l'an- 
née dernière. Le roi , messieurs ) ayec votre 
avis , voudrait faire remise entière à son peu- 
jple de toiîs ces arrérages qui se montent à 
environ quatre- vingt millions y sous la con- 
dition néanmoins qu'à l'aveiiir chaque an- 
née d^imposition serait payée sur le cours 
des douze mois qui là composent, en sorte 
que le sacrifice du trésor royal consisterait 
âans une renonciation à la faculté légitime 
qu^aurait le souverain d^userde ses droits k 
la rigueur , en faisant payer j avec Tannée 
coiurante, une portion quelcoçqiie d^s arré^ 
rages. Yous examinerez ^ messieurs, cetl^ 
idée ; et si vous la trouviez Susceptible d^in- 
convéniens, vous ne rendriez pas moins 
bommage aux intentions bienfaisaàtes^de sa 
majesté. ' - : / - .:' . i 

9>Les besoins extraordinaires pour les an-* 
nées 1790 et 1751 ne sont connus qu^impar-* 
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ùàiementy parce qu'ils dépendent en partie l^Sgi 
de liquidations encore incertaines; on voue 
en donnera Tindicé jgéxtéraly et il y a lieu 
de présuma que les extinctions "viagères de 
Tannée 1^90 ^suffiront pour obtenir un ca- 
pital équivalant à ces dépenses passagères* 

10 On doit cependant faire observer ici que 
la mesure des besoins extraordinaires ne 
doit jamais être annoncée d'une nianière 
positive^ puisque diverses circonstances im^ 
prévues peuvent accroître ces^ sortes de dé« . 
penses* 

» On étendrait trop loin'^ messieurs^ ce 
premier discours^' si Ton vous présentait 
toute* les explications que chaque partie sé- 
parée pourrait exiger; elles vous seront don- 
nées dans le cours de vos travaux. Ce qui 
importe le plus dans ce moment , c'e^l de 
vous présenter lin enchaînement qui facilite 
votre marche^ et vous empêche de pevdre du 
temps en cherchant une route dans un pays 
encore nouveau pour le plus gf and nombre 
des membres de cette assemblée. 

y} A l'avenir, et lorsque les comptes de fi- 
nances auront été soumis à une forme simple 
et très-intelligible, à une forme surtout rendue 
constante et invariable , vous n'aurez besoin 
d'aucua secours de la part de l'administra- 
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%j8g. tîoB des finances^ 9t 00 sont les ^ata-géxu^ 
taxa, suxf-mêmt^f vaeaàems ^ qui conserve- 
sont la filiation de toutes l^s coimaissaiiGes 
et de toutes les iaslrupfeîoas qui poiuxoitt 
cépaadre ime pàrfiufte (Clarté sût les fixitances 
eu jgba&Btl ) et «nr toutes les parties %iû en d&- 
pendent. 

a> Cette daiijéy xe ^nd {our^ Sfistont 1# 
plus sûr aj^ui de la coa^azuîe j^aUique ^ et 
Fijttexxtion du roi est que ses minislves s»^ 
coxident sans xéserre le d^sir qu^e tous .4^i:esE(^ 
messieurs^ de tout connaitre et de tout «at- 
tendre j <;ar un espcit de cxitique ao sera 
point votre guide ^ et tous ne phescherse 
point la perfection pour le plaisir de vabsis* 
eer les soins de Fadministration ^ msis pour 
£ure jouir la France de Payants^e incom* 
mensurable qui peut naître de la réunion 
de vos lumières* Il est bien aisé de trouva 
quelque erreur ou qudque omission dans le 
raste ensemble dont on mettra sous tos yeux 
toutes les parties; ni T^ordpe, ni la mé- 
thode ^ ni les recherches préalables absolu- 
ment nécessaires ^ n\mt point coûté de pei- 
nes à Q^uz qui en deyicsonent les juges , et 
Jeur eq^t^ vepos^ pendant qu^iîs. parcou- 
rent tout ce qiH est bien ^ a d'autant plus de 
moyens ppur saiaic ayec addyité les &uites 
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^ni <mi pu écltapper à Pattention de PouTner ^7^9* 
2^éral« Mw peu importe^ après (out : yQW 
îres.ea aTWt Ter^ le b^l; ç[ui mtéresse le bpa- 
Iieur :piblic>'^ telle mazûère qu^il tou9 
{dairaj et ponnnl que vous approchiez de 
ce terme^ toiitei» le^ autres cousidératiouS) 
toutes les particularités deyieuxient iudiffé- 
tentes* 

» On a fiicë TOtre attesition sur le$ mojtm 
fnropresàétablirle niveau entre les revenus e| 
les^d^enses fixes j et sur les ressources qu'on 
|ieut employer pour subvenir aux besoina 
extraordinaires dont on vous a donné con-i- 
tiaissance» Q re#e ^^icore deux parties imi» 
iKxrtaiit^a.dans la gestion des finances ; Tune 
iDoncerne lés antiiaipations ^ IVutre les rem* 
^boursemens» 

jinticipaticns^ 

» L'on entend par antidpation la parlât 
des revenus du roi qui se consomme à Fa- 
vance* Cette disposition s'effectue au moyen 
de resciiptions et d^assignations qui sont ti- 
rées communément à un an de terme sur les 
imposîtiozfô payables à cette distancé ^ et 
Pon négocie ces différens papiers en accor* 
dant le bénéfice d'un intérêt et d'une com- 
mission } «fest là ce qui constitue la dépense ^ 



1789. annuelle âes anticipations) AépeïiÉei fTùfot^ 
tionnée à Pëtendue de la somme em|*imtée 
sous cette forme. Une telle dépense subsis^ 
' tera tant que les anticipations Seront renou' 
velées ; il &udrait donc^ pour la &ire cesser^ 
destiner un fond extraordinaire à Tamortisi; 
sèment du capital. 

La facijlité de négocier ef de renouTslcgr ces 
anticipation» dépend absolument de la con"- 
lonuation du crédit, et quand ce crédit s^af^ 
fisiiblit;^ on est obligé de chercher d'antres re9> 
sources; ainsi le grand inconténient des auK 
ticipations entre plusieurs autres ^ c^est,de nm 
laisser jamais une entière sécurité. 

Les anticipations qui pcMrtent sur Pannée 
17^0 se montent à quatre^iringt-dix millions^ 
mais il y a cent soizante^ouze millions con- 
sommés à Pavauce sur les revenus des huit 
derniers mois de cette année. On se propose ^ 
•et par prudence et par nécessité^ de rédmre 
le renouyellement de cette partie des antici» 
pations à cent millions; et c^est essentielle- 
ment par ce motif qVun nouveau secours de 
quatre-vingt millions est nécessaire ^ ainsi 
qu'on vous Pa ezpUqué| messieurs , en vous 
: entretenant des besoins particuliers à Pau- 
née courante. 

On n'est jamais sûr^ messieurs; du re-? 



fijOttyellement des anticipatians ; ainsi ^ tant 1789^^ 
qu^elles ne seront p^â bornées à une somma 
qui rende leur négociation à Tabri d^incerti- 
tude y on pourrait se trouver dans robligation 
de recomir à un emprunt inattendu. Cet em- 
prunt, à la vérité I ne diminuerait pas les 
revenus du roi, puisqu^il remplacerait une 
somme d^anûcipations dont PiAtérêt et les 
firais font partie des charges de Tétat, ainsi 
que voijis àpre« pi^ le jqBm.ar^uer dans le ta- 
i>leau des dépenses fixeSf 

» On di^ peut-être que le moyen le plus 
Bpnple serait de convertir toutes les ri^sçrip 
fions et- toutes les assigaàlions à t^rme en 
des effets portant cinq pour cent d^intérêt , 
{usqu^à ^époque éloignée où Ton pourrait em 
£dre le.rembours^ooient, et cette opération 
^^appelle, en langage de finance, suspendro 
les rescnptiènà* > 

» Une telle disposition sans dçute. ai^Eraiir 
durait 4e tous^^les embarras,, et enf:r<^ toi^ite^ 
les manières de déroge à ses engagement , 
ce serait peut-être la plus tplérable. ]Mais^^ 
pourquoi manilu^^ à aucun si Pon peut évi- 
ter cette Ëiute, ce maj^eur, cette. honte, 
si on le peut sans blesser même les intérêt^ 
Goxnmiins de V^tat? Ah ! sans doute une si 
hopcàcable assemblée .f ïé^rwiL »wj^^?? ^V 
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1789. moyens les plus eacempts dé t^fifôciiéy et 
Texercice d'une bonne foi sans fatekéV i-dc» 
çxpédiens dont le principe est inéûiôi«É|t 

dâxigereux. ^ ^ 

3> On né doit paff douter que ^i les aniAçfc* 
pations étaient une fois réduites à cent mit- 
lions, elles se négocieraient avec u^e éittr êm» 
fecilité, ett un intérêt très-modéré'} car ces 
sortes de plàcemens sont fort rectwehés, et 
ils conviennent même à Pactiritè de là dcr- 
culation : c'est un moyen de ne p«s lto«towf 
ôisife, pendant un long întertralle, les capi- 
taux dont le propriétaire reut dispose* à' wx 
terme Cbte. 

. ^enionrsemens. 

» Ees reïnÎKJuratemènsf ne s»»! portéi dont 
aucuns des^taWeaux qii'onr yHé&eo pvébentéfr; 
ils ont été suspendus par Parvèl dti^çimaeilsdii 
tfrMÎLt aeriiieîf t tiaîsi ott ileHë» a «wtofris 
iiï dansîk ckssé'dèsf déjpeA6è*&iesy ni/dàaM 
cdTe d^ dïpeîi&ëS '^mttdtdàndw^i d» c^itfe 
«nnéi^^v 

s> Cependâbot îl cit juste , il^ ««t utile de le- 
Srfeidr' sur cette suspenaiôîi ^ntf vak^ atooswre 
qtid.lx>n<;[i:^« • 

» Lesrembmirienitensj; Ifels qu'a^^aristeiani 
datant la t^spèànou ^tiiàÈmé^ par U roi r » 
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fiiaataient k ffê^So^ySé'/ li^res^ et ils ^ ^7^^ 
Toient g'éle^r on peu plus faou^ cdtte aaa^^ 
<uiittmt raiCCi m Memeot iwiiijiié par les ëdits 
ou Us sffp^ à% cs^ation de plumms em» 
prmft^ 

3» n est itlAiiifeste quêy daas la sitoation 
préseiifie des aâkâm^ Véu^ n» potirrait exé» 
enter des remèdursem^a»^ cimaidébaUes^ 
eane lecouzir à des cMJaébtttioiis ao^essus 
des fitculi^is-du peuple. 

» On ne proposerait pas sans doule^de ba^ 
lanceir des xembourBemeiis par de nouteanx 
empnints; il fiiudrait, poiu^-eiâpio^r dette - 
Bestoui^e, ar somnetti^ kà^ n^c^adstis 
trè»onémttes^ et ditmt Pitftétét ac6r»te»ift 
graiktelieiaènt Femliarra» des ânamMS- et^ la 
charge des peuples* I^es dafitalistes^ Ottt 0tt:D« 
mémes^tin gra^d hMti^^ab^Aiimigmmsntàm 
CQnuribaables) car totites les && quelles x^^ 
«orts d'un gouvem^meiit^ fitou* ttop- timdiis^ 
toUfè&les fois qiie W lÉribttt» se paieM awc 
peine ^ il règne dans tdtit» lès affiôiM 
naaa gAae qui tépmià tmé ilnquiétade géné- 
nde> etrqm^altère lé prkîdes'fondi publics. 
O^ndant d^eM^ pa^ la vetiUs fiidle d» ces 
finidï^ â^ ^9*donditieilS cbn^étoMxiSj qu<$ les 
ptt>pr»âtÊ(ix^s- fMixtémèè okaÊqûé^ kutànt Tas* 
gdii^dottlilè Mi^)>^fli»i|i,'el^t«E^t^ auquel 
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I^Spt» chacun a recours «elon sa volonté ^ est pout 
les particuliers le plus comîhode de fous. 

» n est important néanmoins^ et pour iir.^ 
' minuer insensiblement la dette publique^ et 
surtout pour accroître le crédit si nécessaire à 
un grand empire^ de destiner annuellement 
ime somme quelconque à des extinctions; et 
ea majesté vous <xmsulte^ messieurs ^ sur la 
fixation de cette somme et svir lé choix xdes 
moyens les plus propres à Passprer inyaria-» 
blêment. 

• 9> Les extinctions graduelles des pensions 
et des rentes viagères^ les augmentationiS qui 
«rrirent natureUement dann le produil de 
tous les droits sur les consommations^ et les 
économies dont les dépenses £i:es seraient 
graduellement susceptible^ 9 pourraient être 
Tersées dans la caisse d^amortissement^ et| 
de cette manière^ le re^stre de -cette caisse 
servirait à indiquer distinctement les amélio- 
ratioxj» qui survieiid^rspient d|ms Tétat ordi^ 
naire 4es finances^ . 

»> Les divers moyens ^ messieurs ^ qui tous 
ont été indiqués pour couvrir la différence 
entre les revenus, et les dépenses fixes | excé- 
dant la mesure de ce déficit, il faut attendre 
le. résultat de vos exapiensy po^r apprécier la 
quotité du siiperflji qui tf^i»it AppJicaWe. à 
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lies TemBètix^èméBisi. -H est nëceissaire aussi 1^89' 
Âe savoir Tëtenclue dé la somme que tous jn-^ 
gériez convenable, de destiner à Paniortisse* 
ment de la dette publique j ayant de mettre 
sous yos yeux une notice des ressources ex- 
traordinaires que de nouveaux impôts pour- 
raient procurer» On wus en indiquera y mes* 
sieurs y qui ne seraient point à cbarge aii 
peuple ; et^ quand-vous le désircirez y on vous 
les fera connaître* 

. j> n n^est pas douteux que plus on peut 
élev^er la somme des remboursemens^ et plus 
on hâte la libération de Pëtat; mais il ne 
faut pas désunir cette considération impor'- 
lontèydes ménagemensdùs aux contribuables 
•t de FapprécîatioiaL des circonstances actuel- 
les. L'objet le .{dus instant^ -c'est de subye- ^ 
nijr aux dépenses fixes par les revenus fixes 9 
afin de prévoir avec certitude Pépoque rappro^ 
çhée où. Pou n^aurait plus besoin de faire au- 
cun emprunt; :car rembotrrser et entprunter 
•en mâme temps sont des dispositions qui s€ 
contrarient, a moins que les emprunts ne 
soient fiiits à un intérêt inférieur à celui des 
capitaux qV:oÎÊi éteinte- Ce temps arrivera, et 
peut-éttfe bien vite, si les états-généraux adop- 
tent les jnesurés qu'on peut attendre de leur 
sagesse, et si la confiance publique est èxci- 

1. «7 



( H6 ) 

rassurent U$ espxïts et pour le onûmeivt pié- 
f^ent et pour l'avenir. 

)> L^ caisse d'a]xioFti$6enie»t wsie fois c<m&^ 
tituéç 9 et ses foi^^ds assurés y il resterait encore 
à .déterminer ses oféts^pms et à fixer Pordre 
ie$ i^mbour^emepis ; Xiis tûM approuT^ecez 
sûrement^ messieui»^ qae ces ijuestipns ne 
soient pas traitées Â^aai» ce momeiat, :car on 
TOUS détournerait ainsi du caura des idées qui 
doivent £xer principalement votre attex^ioài» 

jy^ttes en arrière» 

3» ,Ges dettes doivent ébre dirisées eixA&ooL 
classes. : celles dont le paiemecat est inàîs^i' 
pensable ^ et celles dont le paiement peut être 
différé/Nous rangerons dans la première \où» 
les r^nbouraemens auxquels le roi s^est en* 
gagé çnters4^ étrangers pour 4m emprunt» 
faits d^ME^ ii8(^ pa«ys j c^est un - contrat d^uu> 
genre pcii'lpMJii^ry iqui ne peut être soumis 
aux conjireppktioos nationales. Ces emprunt» 
sont peu opitôidérables; on en aporl^ Tinté* 
"rét dans le compte des dépenses £xes^ et le 
remboursetti^at-daAS les dépenses extraordi* 
nàires de cette limite et des suivantes. 

-» fjne seconde, partie des dettes .en. arrière- 
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fic^cecne tquelogp arréruge» *dii9 ptr 19s dé- aySpti 
partemesua Acûîsde la guerre çit âete Tnaidne» 
Xa porûoii de * ces arréragée iaatde paie- 
ment ne peut être retardé saxis în^ustîLcè oa 
«mire an service du roi, sera paiseillement 
postée dans le compte des h^seinB extraosdiir 
sxaires pour lQ^<aiixtées. 17^9 e^>i7j^- 
- )> Enfin il y a eu , de tout t^mf» y qùel^Sr 
iiÂs un et deux ans en arxiève sur* les gageai 
les >appoinleinen8 et les îr.tésélsàw par le 
«oi;. et jseLon le degré d^aUance du trésor 
royal^» ces paiemans ont été . avancés ou ret* 
tardés. X«8 lu^érages de ce genre îne c^Aà^nt 
aucun intéi'ât y, «t Ton se hçvne géfiér«demen^ 
à'désôxrde tnûoher iezactesaiei^tiim:^ annét 
diaqoe .ansiée. Ainsi ii siif&t de ^ovnprèndvè 
dans les dépenses .fixes la partie de.<fie$ aa4r 
rages que la mort des propriétaires reaid né- 
cessairement exigible. . . . 
3) C'est, ici l'occasion de rappeler qu'il 
existe aussi des^créances â recouvrer par le 
roi y lesquelles^ à cail^ d^ Incertitude â^ 
leur rentrée, ifont été portées dans aucun 
compte. On a formé Pétat dés objets les plus 
liquides, elles Tecourremeiis qrfe'Pori pourra 
faire sur ces créances serviront 'à' mrffîhuW 
la somme des besoins extraordinaires potu^ 
cette année ti les suivantes; 
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^7^9* ^> Pemiettez>maintenant|gaessieurs, qn^oK 
TOUS présente une récapitulation abrégée des 
points 8U€cessi& qui daiyent fixer rotre^ at- 
tention y en TOUS liTrant à Texamen de Pétat 
des finances, C^est par de Pordre et de la mé- 
thode que le gouyemement doit principale* 
ment Totis seconder, afin de tous mettre 
ainsi plna promptement à pcHrtée d'appliquer 
au bien de l'état tos idée& et tos réflexions. 
Cet ordre y cette méthode ^ si utiles et si secou* 
râbles dans toutes les afiaires , paraissent sur- 
tout nécessaires à une époque où^ pftur la 
première fois depuis long-temps, on Vient de 
toutes les parties du royaume s'occuper des 
finances du plus grand empire de l'Europe* 
Voici donc , messieurs y un résumé précis des 
divers examens que vous aurez à faire. 

^ » 1^. Examen de Fétat des revenus et des 
dépense^ fixes. * 

» 20. Examen des moyens les plus propres 
à rendre facile et disjoncte en tous les tempS| 
la connaissance de l'état des finances. 

9> 3^* Examen des économies et des amé* 
liorations qui peuvent servir à rapprocher la 
comme d^sxevenusfixes^de celle des dépenses 
fixes. 

» 4^. Examen des4'essource$ nouvelles qui 
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pciiTent meltre au niveau les revenus el les 1789». 

dépenses fixes. 

9» 5^. Examen des besbins extraordinaires 
de cette année j et des ressoiirces-qui peuvent 
y cerrespondre. 

3> 6o. Examen des lesoins extraordinaires 
et prévus ,pour Pannée prochaiuè ou la suir 
vante ^ et des moyens qui peuvent y subvexiir 
Éicilement. ^ ♦ . 

3» 70. Examen patticulier de retendue des 
anticipations 9 de leur ifature^ de leur dé- 
pense ^ et des dispositions le$ plus propres *à 
rendre ce genre d'emprunt économe ^ et à 
délivrer des inquiétudes ^u'il occasionne. , 

» 8^. Examen de la constitution d'une 
caisse d'amortissement 9 et de ses irapports 
avec la netteté et la clartf des comptes de 
finaiice. 

» 90. Examen des améliorations successi- 
ves 9 soit en augmentation 4®s revenus an* 
nuels , soit en diminution des, dépenses an* 
nuelles qui peuvent composer naturellement 
le fonds d'amortissement. , 
- » iqo. Examen des fonds extraordinaires 
qui peuvent être destinés à la cdisse d'amor« 
tissement. 

» iio.E^men et choix des portions de* la 
dette publique ^ dont 7^extiuction serait h^ 
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1709. plus utile y et à kquelle il fatidrait âestitiet 
les premiers fonds d^amortissefiient. 
« 3» i^^é JËxamen d<e» dettes- en a-mèf e-et^ de 
leurs dî|(fôr0iîms'nattiresr 

» Ilest temps^ messiéurs^de^fixer'^fre atten- 
tion sur un o'bjetdid la pltiS'liaTite importance. 
3t suppose Fordire rétabli dand les finances 
d^une^on d^kutiisf îiiàniere : il fiittt que-cet ot* 
dre sRt maintenu ; il faut, autant quHl est 
|>ossiblé ,^ le ntêttre 4 l'abri des erireurs e1^ des 
&utêfii die tfHi»léS mîmiAi^s^ de^tbuel^ agexfs 
laiits^quels le souverain d'un grande empire eaft 
dans la nécessité de se confier. 

»'Tël estf eOEpres^ment lé dlésir,' fe rcrtl 
Jiersonnel dé sa nvajesté^ Et me sera-t-il per- 
^s dis le dire en éa-p^eâee',' j^MaïS prince 
taie fut .porté dKvaiitage par s6it caractère^, se^ 
mœurs et ses vertus* au maintien d^ Tordre 
«rd'une sage économie ; et Cependant il a vu 
son. repos et son bonheur troublés par la dé- 
]gradâtion de ses finances. Sans doute la 
guerre dans laquelle il a été entraîné par des 
circonstances particuli&res et par le vœu na^ 
tibnal , a contribué principalement aux em- 
fcarrasdes afikires 5 mais ce roew national lui- 
•même eût été plus éclairé, si l'on avait en 
*ine coxmaissance qu'on aura dorénavant , 
4gèlle de la mesure «t de la. nature dea re9>* 



.(i50 

•oarces ^9 celle des inconvéniens attachés aux 1789* 
giandâ.beraaas d'asgeat. Que de^iaaus se^ 
Tont jtt)éYtniis, «jiie^ Iniens pourvexit àaitFe 
d'^uxie instntctÎM&r génénaie et eo«statil^ sur 
IVtat'diBS^ finances, d'un intérêt intime et 
conuttim à leur prûsp^té ^^et des soins'que 
TOUS prendras y de. ooncôvt anrec sa majesté j 
pour. donasB à Panire elf A Paecord de toutes 
lesprécasiSicms' uns staUIité durable ! L^as« 
sî^at p&itkulief de certains , reyenns à de 
certaines dépejoses^ la distînctioii des dé* 
penses fixes et àes d^enses extraordinaires , 
la puUicité annuelle des comptes y leur réyi- 
eiosfrdaais une fbmie convenue y la netteté 
de cesconptes^ lè^ piréoaittkMis y lés réserres 
qui pourront s^albovdêr arec la dignité zoyale 
et Pactionnéeessaice éa servioe public} eïirfia 
tant ce qui pomra constituer d'i^toe manière 
eage^ et durable la confiance publique et le 
bien, die Pétat } sa majesté vous invite à en 
faire Pétude et la recherche y et elle- écoutera 
fiL¥OCi4>leikenÉ lesr^iëseiitations qui lui se- 
ront laites y et lee indications qui lui seront 
données sur cette grave et in^ortante mar 
tière, 

3» Réunissons^nous^ messieurs^ le roi le 
permet; réninissoa),s-nous pour arranger les 
A;boses de telle manière ffke Phomme le plus 
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y^o^* orcUnaire solten état à ravenîrdegottvenier 
les af!air«^ du U^sor royal ^ et qme Pbomme 
le plus habile ne^oit jaznais^langéreux. 

» Lorsque tous aurez examitié , messieurs , 
la situation des finances dans son ensemble 
et d^s ses divisions principales ^ et ensuite y 
si TOUS le Toulez, dans ses plus petits détails ^ 
TOUS TOUS hâterez sûrement de concourir aux 
»»,», ,ui p^.,». ù.»dui„ « parai. 
équilibre entre, les revenus et lé^ dépenses 
fixes } car y ainsi que nous Fayons^éjà mon- 
tré, plus ce| équilibre sera retardé, et plus 
le mal fera de progrès 3 car le déficit exige 
d«s emprunts, leurs intérêts augmentent le 
déficit , et le prix de ces intérêts sVccroitaTec 
la multiplication des empruSts. 

»Yous Teniez, d^une manière évidente, la 
preuve de Ces vérités, si Ton formait le re«' 
cueil de. tous les moyens dont on à fait usage 
pour subvenir en divers temps aux besoins 
de l'état." 

:» Je ne puis m'empêcher de m'arrèter un 
nioment sur un principe consacré^ dit«on , 
dans les instructions de plusieurs bailliages. 
Les arrangemens de financç , le consente- 
ment aux dispositions nécessaires pour y ré- 
^ tablir l'ordre , sont indiqués comme un. ob- 

jet secondaire, et ||ui doit être précédé df 
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toutes les concessions et de toutes les assu- ^7^' 
xances ie la part du roi , qui peuT^nt satis- 
&ire le vœu de là nation* De telles conditions 
nWréteront point lecQUrs des afiaîres , puis- 
que vous ne demanderez rien sans !doiite qui 
ne soit conforme à la raison ^ et que personne 
dans Pétat ne yeut plus le bonheur des Fran^, 
fais que notre auguste monarque s mais vous 
n^oublieres pas en m£me temps que les be- 
soins des finances ne .sont pas distincts des 
TÔtreS) quec^est proprement une seule et 
même chose j puisque les dépenses qui ser« 
vent à la défense et à la police du royaume y 
celles qu^exige4a justice due aux créanciers 
de Tétat , celles qu^entraînent lesrécasnpenses 
décernées à des sertioes réels ^ celles mêmes 
que demande Péclat du premier trône de 
TEurope j toutes ces dépenses et d'autres en- 
encore concernent la nation comme le mo- 
narque. 

^ Enfin y messieurs^ et il est bon de vous 
le fiûre observer ^ afin que vous aimiez en- 
core davantage votre i^uguste monarque ^ ce 
Q^est pas à la nécessité absolue dVn secours 
d'argent que vous deves le précieux avantage 
d'être rassemblés ei| états-généraux* En ef- 
fet , le plus grand k<»nbre des moyeiis qui 
vous ont été présentés comme propres à cc^- 

7*. 



dtt 80i]rf«nâii. 11 e^t ir?ââ qtto: plusiimcs^ San 
tmpâl^ actflttl» exigent) depuds langtomp» un 
reisouvelWmant àde eevtmm»époques^^HEtaiâ 
si Vemb$smÊ& des finaaraes»' 9» At bonoé à ce 
muoirreUc^meiit , •pearëoasieiie V«àt cbmptd 
ftU nombre des diffiouitiâ «éeliea 5 et' en s«ip« 
pesant ^ si Ton Tent , d«^ contrftiiéié»' in vrai^ 
èémblàUee y combîe» de seMotirces ne se^ 
taientpae reseéee à VsaifBorMj si le^ roi', nui** 
^pstement in^iet de ]m estimtion de ees- fi* 
nanôeà^ eAt yoniu suivre la; route ^e fin* 
^eiîfe denses prédëcesseun hà^^^^AÎMit tracée j 
et «^a&tmckir en tout oucenipurtie de difiK* 
rentes chornes: dont lai Hbéftftion eÀt aug-* 
mente cénsidéraUëmeiit la riehessedu trèsev 
«oyal 1 Youc^enjiigefeB de m^xiie^ lûessieursy 
si vous faites attention qne dans le compte 
des dép^ileS'fixes , il reste enoi»e : ' 
3^ io« Vingt^neuf millions en pensions. 
»>a<)^% Huât à dix millions en traitemens 
nfilitaii»s eteitils, tons susceptibles de dimi*- 
nution^ ne^O^ce qn'ea se laissanl; aller j|i^ 
qu'à eette extrême rigiditi| oJ^ eeii): ijm ont 
des emplois préfèrent la nSdâceiott la pins ri» 
gonrense* à lia perte de léiir ëtat; 

» 30. Sept millions enmon^aiic remises 
aegprdées aux proyinces etaux^ contri^Miables^ 
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Vfflûses nécessaires au sculagenient Aes ^eu* 17^9' 
pies 9 mais qui soût toujours^ aux termes des 
lois^ un don libi^e dusmireram. 

ai^o. J« ne parlé pas de la faculté qiie le 
voi aurait ewe.d^assiifettirà ulie retenue quel- 
eonqne ia totalité des rentes ou des intérêts 
dont Pétat est grevé; mais je SàiB obserrer 
seulement qu'od "^ imposé autrefois' un 
dizièime sur tous ces paiemens élans épreurei^ 
aticun olistacle ^ sans exciter aucun trouble y 
et une pareille opération eût soulagé les fi- 
nances au roi de près de Tingt milUoils par^an* 

» 5p% Je ne fins pas entrer dséris cet aperçu 
les soîamèé àestinées'Tolontairement'à des 
«ctes de bienfaisance , puis^^un roi" quire* 
BOBcerait an pouvoir de secourir les maUièu* 
ipeux 9 perdrait le plus bel sfpanage et là plui 
grande jouktsance de la souTeraineté^ 

» Enfin 9 si le crédit siérait rétabli^ lé roi 
«uttsMt troiT^é dans Pejmnctiôn annuelle de 
qponuBe cent mille livrés de rentes viagèiéâ y 
lenMyyen d^emprutiter et de dépenser yiiigt 
t>u trente mâlions tous* Im ans^ , sans altérer 
las rapports entre les Ferenus et les dépenses 
ordinaires^ 

» Ainsi, tandis que la Pranoe, tandis qM 
PEurope smtike attributs la convocation dea 
étalCKgéa^rtaiiâiàlaziéceiisité^^bsoltiei tfube^ 



17^9* soin inévitable dVugmenter les ins'positioitty' 
Ton Toit y par ce lésumé pcéci» ^ qu'im roi ^ 
jaloux uniquemeiit de son autorité ^ aurait 
trouvé^ dans les retranchémens soumis à, sa 
puissance ou à sa volonté ^ un moyen de suf- 
fire aux circonstances, et de se passer denou-^ 
reaux tributs. 

» Cest iniquement en temps de guerre 
que les embarras de finance surpassent Péten^ 
due des ressources «u des exp^diens de tout 
genre dont en pourrait fiiire usage ^ et dont 
les règnes précédons ont clonné Texemple. Il 
fiiut, pendant la guerre^ im crédit immense^ 
et ce crédit ne se commande point ; mais au 
mili^ de . la paix ^ un roi de Fiance^ qui se 
permettrait d^exélmtertous ies retranchémens 
de rentes , d^intévéts ,«de pensions 9 d^appoin« 
temens ^ d'^couragemens, de secours 9 de 
remises 9 et d^autres dépenses. de ce^enre^ 
dont le tableau de ses finances lui donnerait 
rindication j ne se trouverait jamais envi* 
ronné de difficultés d^argei^t qu^il n^eùt la 
puissance de franchir* 

» C'est donc 9 messieurs ^ aux vertus de sa^ 
majesté que vQiis devez sa longue persistance 
dans le dessein et la volonté de convoquer les 
états-généraux An royaume.. Elle se iÙt tirée ^ 
04ns leurs secours | de Pembarras de ses fi* 
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Udiic^;» si elle n^eût mis mi graaJi intixèt à ^ZP9*' 
maintextir les droits de la propriété j à con« 
server les récompenses méritées par des ser- 
vices y à req>ecter les titres aue donne- Pin* 
fortune y et k consacrer enfin toils les enga- 
gemens émanés des souverains d^ime nation 
£dèle à Phonnenr et à ses promesses* 

a> Mais sa majesté ^ constamment animée 
par un esprit de sagesse j de justice et de bien* 
fiiisance^ a considéré dans son ensemble ^ t% 
sous le point de vue le plus étendu^ Pétat 
actuel des attires publiques ; elle a vu que 
lés peuples y alal'més de Pembarrasdes finan* 
ces et de la situation du crédit j aspiraient à 
un rétablissement de Tordre et de la con* 
fiance qui ne £(it pas dépendant des diverses 
vicissitudes dont on avait Pépreuve. Sa ma* 
jesté a- cru que ce vœu de la nation était 
parfaitement juste ^ et désirant d^ satis- 
£iire , elle a pensé que y pour atteindre à uq 
l)ut si. intéressant) il &Uait appeler de nou- 
veaux garans de la sécurité ppblique y et pla« 
cei^lpour ainsi dire y Tordre des finances sous 
la garde de la nation entière. C^est- alors en 
effet qu^on cessera de rapporter le crédit A 
des circonstances passagères; c^est alors que 
les inquiétudes sur Tavenir ne^ troubleront 
plus le cahne et la tranquillité du présent } 



1^5^, c?est alors ^né chacun sVstim^ra rielie 4é 
tout' ce qxPil possède en créances sur le roi et 
sur Pétat'î c^est. alors que les propriétaires in^ 
siombrables de toutes les portions do là 
dfette publique seront- en repos sur leur for»- 
lune y et «e* troureront disposés à Tenir an 
secours de la Franûe quand ses dangers pour* 
Iront le demander* 

» Ainsi , messieurs^ la connaissance positivé 
et indispensable de la véritable situation des 
finances^ rétablissement de ï^ordre^ la certi^- 
iude de sa permanence, auront des effîrts 
Incalculables. Qui serait assez inconsidéré 
pour se primer de Fihtérêt de ses fonds, quand 
^tet avantage ne serait acheté par aucune in* 
quiétude? Cependant cette simple détermi- 
nation , si elle avait lieu dans un royaume 
propriétaire bientôt de deux milliards et demi 
d'argent monnoyé, produirait le mouvement 
' ^ plus prospère; Des capitaux immensefe-soi* 
gneusement renfermés, des capitaux sem^ 
blablesence moment aux murs et à l'airain 
qui les environnent, ces capitaux viendflRent 
par un heureux retour enrichir la circula»» 
tion et grossir au milieu de nous ce flot de 
la richesse publique» Et qu'^ se figure Pépo^ 
qtie , peut-être peu éloignée-, où Pexactitudè 
à^s paiemens , la rareté des empruitts , Imt 



tessatiion al)solue et raction salutaire d^une T7S9* 
caisse d^amoftisseiirent , réduiraient Pintërêt 

• » * 

i quatre pour ceiit et forceraient à çonsidé** 
rer ce prix comme le seul auquel en doit as- 
pirer. Alors non seulement l'es finances de 
Pétat sVmcIioreraient pai- la réduction libre 
des intérêts les plus onéreux ; mais un effet 
plus important y c^est quUine diminution gé« 
nérale dans le produit des fonds publi|;s^-rem 
drait des sommes considérables au commerce 
et à Pagriculture ^ et leur procurerait sans ef- 
fort les secours les plus nécessaires^ Tencoura» 
gement lé plus efficace. Que Pon compare à 
tant d*efièts salutaires, que Ton compare à 
tant d'avantages le bénéfice qui, résulterait 
d'un rabais injuste sur les rentes légitima 
ment dues, et Pou verra promptement la- 
quelle des deux politiques mérite la préfé*- 
rence. C^est ainsi,' je dofs le dire eneore^ 
c'est ainsi que la. fidélité des eugagemens^ 
c'est ainsi que la justice des rois* entraînent 
une multitude de dépendances qui toutes on< 
une intime relation, avec la durée et la pros*- 
périté des' empires. Et sauiS ce principe de 
droiture, qui doit servit de guide dans toutes 
lès déterminations , un priiïce , une nation 
même ne pourraient suffire à Padministf atiok 
des afiaîres publiques ; alors k chaque instant 
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Ï789. on cherckerait sa route, on irait en aidant | 
pn retournerait sur ses pas, on s^égarerait en. 
circuits^ et l'on se trouverait insensible* 
ment dans un labyrinthe de doutes et d^in* 
certitudes. Oui, tout est personnel, tout est 
séparé , tout est exception , quand on aban* 
donne ces deux grandes généralités , la mo- 
rale publique et la morale particulière* 

» Cependant , messieurs y ce serait sans 
doute considérer les états -généraux d^une ma- 
nière bien limitée , que de les voir seulement 
*^ sous le rapport de la finance, du crédit, de 
rintérét de Pargent et de toutes les combinai- 
sons qui tiennent immédiatement aux reve- 
tenus et aux dépenses. On aime à le dire^ 
on aime à le penser, ils doivent servir à tout^ 
ces états-généraux j ils doivent appartenir au 
temps présent et aux temps à venir ; *ils doi^ 
v^t, pour ainsi dire, observer et suivre ces 
principes et les traces du bonheur national 
dans toutes ses ramifications; ils doivent ^ 
après av<Hr bien connu les principes de ce 
bonheur, s^appliquer à la recherche des 
moyeiis qui peuvent T^effectuer et le rendre 
aolide. Un vaste champ est encore en friche^ 
mais partout il promet des fruits salutaires* 
Quel pays offirit jamais plus de moyens de 
prospérité ! Quel pgys fil jamais naître pbis 
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clVncouragemens et' plus d'espérances! La ^7"9* 
douce et bien&isante température du climat^ 
un sol fécond et Tarie dans'ses bienfaits^ des 
livièies navigables qui iacilitent toutes les 
communications^ des porfs qui dominent les 
deux merS) des colonies plus riches et plus 
fertiles que celles de toutes les autres nations^ 
des manufactures particulières y des établisse- 
mensde diverses natures dans rihtérieur du 
royaume , des Français enfin ^ c'èst-à-«dire j 
des hommes exercés à toiis les genres de tNu- 
vaux et propres ^à toutes les tâcbes que le 
génie et la gloire peuvent imposer aux arts 
polis de la paix et aux fatigues de la-guerre ^ 
au commerce et à la navigation y aux pé*'' 
nibles labeurs de l'agriculture et aux stu« 
dieusesL^recherches des sciences. Que de ma-* 
tériaux^ que d'instrumens réunis pour élever 
un royaume au plus haut^degré de prospérité! 
Et qt^er moment encore est choisi dans la 
route des siècles pour appeler la nation entière 
à construire j à affermir le majestueux édifice 
du bonheur public! C'est à ime époque où 
\es lumières générales pamissent être appro-*^ 
chées du dernier terme de leur perfection j 
c'est à une époque où les pr^jpgésy où les 
restes d'une -ancienne barbarie ne tiennent 

■k 

plus que par ctes tiens usés^ afi&iblis et foui 
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I789.pretsa.se rompre^ c'est à une époque 6Ù l'u*^ 
niTers entier semble demander à la France)* 
pouc L'honneur et la gloire de Phumanifié^ 
nu noble et grand emploi des Tares et singu* 
Hers avantages dont elle est Punique déposi" 
taire ; c^est à une époque enfin où , par vns 
bonhenr înappréciabie^ Pon voit a^s sur le 
trûne antique et xAvééi des monarque fran*' 
faisyun prince que le ciel parait avoir désigné 
pour fiiyDriser les efToifts du génie national et 
de Peqmt de patrie. H peut appeler les xh> 
préselitanâ de ses- sujets à yeiiir le seconder 
dans- ses augustes desseins , p^^ce qu'il a une 
idée }i3ste de. la yéiritable grandeur j parce 
qnUlsadt j parce quHl seni; que ki gloire^ dti 
monarque et le bonkeur do ses peuples soni 
insépairables,.^ que Péclat d?un régné s^ac«< 
croît par la splendeur du siècle où il se trouve 
placé. 

» Enfin les ministres du souverain se tfoii** 
vent en ce xnoment d\m ca^rfibctère sage et 
tempéré; ils ne sont égaréis par aucim sys* 
Renies ) ils ne sont emportés païf a^âcutte idée 
prédominante ) et ils s- estiment heureùit de 
seryir.sous un rdi ^i ne sépare pas ses inté<* 
r^ts de ceux ^ la nation» 
^ y> Que leur fallait-il donc de plus? diraient 
ffM, jour les races futures^ si nous perdions dt 



( i63 ) 

ri favorables circonstances : que loùr £illâîti>îl 17891 
donc de plufi pour fonder les basesdu bonheur 
public et d^uae inébranlable prospérité ? Ah l 
penaez-y bien , messieurs ; il est un cohcours 
d'événemens qui ne se retroaye jamais; maisi 
pour en profitei'^ adoptez un esprit de mesura 
et de sagesse^ Yojez un gr^xid bvt ^ et tk^en 
déftonmez jamais ro9 regai*ds.; réunissea-voat 
autour de Tajutel du bien) puUicY afin de roue 
écarter dis ce ^ngerenx ibyer de prétentiont 
rivalsS' ^i TOUS détournenaieiit d?un cuit* 
plus digne de tous. Eehanges^les p^it& xuté^ 
rets particdie.» cont« c«t» gx-nae et «a|e*. 
tueuee- pasrt à ^intérêt uniTe^self filâtes que lé 
ticie de Français. tous yaillê plus de gloire* et 
plus de profit qu» celilrd?habitant d'une telle 
proTince j dSin tel bailliage ou d^un tel res* 
sort. Enfin , messieurs^ )^oserai>Tous ïe dire, 
car des hauteurs de là raison Ton n'est étonné 
par au0nn spectacle , on n'est affaibli par 
aucun ascendant^ on n'est subjugué par au- 
cun empire; j'oserai donc tous le dire, tous 
serez responsables exrrers lè roi ^ tous le serez 
euTorala nation , tous le serez euTers la pos» 
téritéy TOUS le serez peut-être euTers le monde 
entier^ si tous ne tous liyrez pas sans réserve 
k la redb^nche iiiipartîaledu bonheur public, 
si vous ne déposez pas ponr quelque temps les 
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J/Sp» particularités qui tous séparent ^ pour tous 
livrer sans partage à qes grande intérêts qui 
tous appellent. Vous les retrouyerez de reste 
quand tous le Toudrez, ces distinctions ou 
ces séparations qui mettent les citoyens en 
opposition les uns des autres y en raison àe 
leur état et de leur naissance. On n^a garde 
de TOUS inviter à les oublier entièrement^ 
elles entrent niénie dans la composition de 
Tordre ciTil y elles forment cette chaîne si né* 
cessaire pour la règle et la subordination de 
tous les mouTemens de la société : mais on 
doit suspendre pour un temps ces considéra- 
tions nTales^ et si quelque chose peut en 
adoucir l'aspérité, c'est de n'y revenir. qu'a- 
près s'être occupé longtemps en commun de 
la chose publique* 

9> Mais, messieurs,. quelle diversité d^ob- 
, jets s'of&ira de toutes parts à votre considé- 
^ ration! L'esprit en est effrayé, même en se 

bornant aux branches d'administration qui 
ont une connexion avec les finances. Peut« 
être à cette tenue ne Toudrez-Tous en prendre 
qu'une idée générale en tous réservant d'y 
revenir, lorsque d'une ou d'autre manière 
vous aurez réuni tous les renseignemens qui 
TOUS sont nécessaires, et que, du sein même 
de TPtre aa8emblée,.T0us aurez préparé les 
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Toies aux instructions et aUx examens les l^og>^ 
plus propres à captiver votre confiance. 

» Le roi 9 TOUS considérant ^ messieurs ^ 
comme associés dès ce moment à ses conseils^ 
écoutera non seulement avec attention et avec 
intérêt toutes^ les ouvertures et les propositions 
qui lui yiendrant de votre part } mais sa ma« 
jesté TOUS fera commmiiquer encore toutes 
les idées qui lui pfLraîtront mériter votre exa* 
men. C^est par un concert absolu' entre le 
gouvernement et Cette auguste assemblée ^ 
que les affaires du roi et de la nation seront 
mieux traitées et mieux entendues j et que 
Ton approchera plus sûrement de Theureux 
terme auquel il faut tendre. As^ez de diffi- 
cultés , prises dans les choses mômes ^ vien- 
dront éprouver votre courage et le rendre 
nécessaire ; il faut au moins que vous rece- 
viez des ministres du roi toute Paide que vous 
poturez désirer^ et que vous trouviez en eux 
le concours dont vous croii*eË avoir besoin» 

» £t puisque dans un grand ensemble et 
dans une complication d^affidres infiiliment 
variées y c^est par la méthode que Ton fait ^ 
route plus promptement, il ne sera pas mu- 
tile de vous rendre compte de Tidée que sa 
tnajesté a conçue de Tordre de vos examens 
et ae vos recherches* Le gouvernement est 
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•1^89 « bien loin de rouloir tous tracer aucune mar- 
che^ mais il a eu besoin lui-même de s^en 
&nner une iâée^ afin de faire recueillir les 
«liyers renseignemens que vous pourriez de^ 
tnander. 

7>T1 seimble ^ messieurs^ qu^en allant en avânl 
dan^a recherche du bien de Tëtat^ tous de- 
vez j pour^hâterVos traraux et perdre le moins 
de temps possible en Vaines tentatives ^ divi- 
^rles objets de tos réflaxiohs en deux blas- 
«es. L^iine rassemblerait les améliorations 
qui dépendent nécessairement des délibéra- 
tions de la nation entière représentée par ses 
députés aux états-généraux j l'autre compren- 
drait les bonifications qui doivent êt% exécu- 
tées par Padministration particulière de clia- 
*que province. 

9> Le roi } dans le seul dessein de rendre vo- 
tre travail plus facUe, m'a commandé de 
vous donner un premier indice de ces deux 
divisions. 

jintéliorations qui appartiennent aux délibéra' 
tions des états^généraux. 

I. On eût indiqué d'abord lès dispositions 
relatives à Fordr&des finances ^ si Cette ma« 
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tîÀre ne vehahpas d^étre iraitSe aréc ^tendnie* 1789U 
Quel o1;%jet péuten eifet intéresser davitnfcage 
la nation entière qne cet ordre et ce juste 
rapport entre les liesoins et les ressources de 
Fetat?^ C^est d^un pareil accord que. naissent 
la tranquillité géoaérale et la certitude defi^ètre 
pas appelé sans néceeisité à fiiise le «acanfic» 
d^une portion de sa fortune ; c^est d^un paœil 
accojod aussi <}iie naissent la (COii£ance et 1^ 
ménagement des mçyeiia qui étendent aii* 
dehors la force et la puissance de Tétat* 

II. On doit mettre encore an prçmiet 
sang 9 parmi les amélioratioits qui intéres- 
sent tous les habitatns du royaipnâe, PétaUijk 
s^ent des principes qui doivent assorerusM 
égale répartition des impôts^ et je distingue 
ici les principes de leur application* Les prin* 
cipes appartiennent à la délibération des 
états«généraux j et Inapplication de ces pria- 
cipes regarde Padininistration partidulière de 
chaque >proyince . Il faut le conco ar& de la na- 
tion^ il fiuit toute la £brx:e législative pour 
déterminer qu^il n^y aura désoi^mais aucunes' 
distinctions pécuniaires entre les' divers, or-r 
dres de Tétât , et qu^on abolira poiu: toujours 
jusqu^au nom des impôts qui conserveraient 
les vestiges d^une désimion dont il est si 
pressant d^efiacer la mémoire. Mais le pnn? 



I 



I 



( ifô ) 

JySp. cipé une fois admis ^ c^est à Padministratioti 
de chaque province qu^il Ëtut 8^e^ rapporter 
pour apprécier retendue diverse^ en chaque 
lieu 9 de la taille personnelle et de la capi' 
tation taillahle ^ et pour faire choix . des 
n:ioyen8 les plus conyenàble& de convertir 
ces impôts dans un autre genre de contri* 
btition. 

' x> On a &it des recherches pour arriver k 
ooaâaître distinctement Tétendue respective 
de la taille purement territoriale et de la 
taille personnelle ; mais ces informations sont 
difficiles à acquérir ^ parce que dans plusieurs 
provinces^ la portion détaille que supporte 
tm colon, en raison de sa. propriété territo- 
riale', se trouve con&ndue dans le même ar« 
tide avec celle qui lui est yn posée , en raiâoix 
de son industrie ou de sa fortune mobiliaii^. 
Il est àes détails dont une assemblée natio- 
nale peutdifficilement preti^e connaissance 
«avec certitude et précision ; ainsi , comme 
on vient de le dire , lorsque vous aurez con- 
'eacré le principe général ,- vous penserez sans 
doute, que Papplication exacte de ce principe 
doit appartenir à Tadmini^ration particu- 
lière de chaque province. 
' » Les différences dHmpâts dans les pays 
de droit écrit, n^entraînwt aucune distinc- 
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tionknmiliaute.Xeiiioble^ propriétaire dPttn IJoÇt 
bien roturier^ paie toutes les taxes affectées à 
ce genre de 'possessions ; et le bourgeois y pro- 
priétaire d^un fief 9 jouit de toutes les ezemp* 
tions attachées à ce sol privilégié. L^incon*' 
Ténient de ces distinctions n^est donc que 
dans rinégalvé^du fardeau supporté parles 
divers fonds de terre • et la difficulté de réta- 
blir la parité ^ dérive du préjudice réel que 
souffriraient les possesseurs de biens nobles^ 
ces biens aya,nt été acquis et comptés dans, 
les partages de familles ^ pour un capital pro- 
portionné aux prérogatives qui leur étaient ^ 
assurées. L^on ne pourrait donc détruire exi- 
tièrement ces distinctions à Pégard des pro^. 
priétaires laïcs ^ sa^s admettre ^ sans chercher 
. du moins en même temps un système de 
compensation pu d^indemnit'é. Ces réglemens 
dissemblables sont vicieux dans Tordre poli- 
tique j puisqu'ils jettent sur une seule partie 
des terres tout le poids des impositions 3 mais 
cette réfle;xidn • doit 4tre balancée avec les 
égards duis aux droits de propriété. Les lois 
de la ji;stice sont aussi un patrimoine 
commun j et chacun a droit de réclamer 
leur appui. Ce n'est donc pas sous de 
simples rapports d'adnunistjçation ^ qu^une * 

1. . 8 
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178p. sî grande q^nestiôn peut être jug^ej il sèm* 
blérait même qu'elle deyrait appartenir aux 
délibérations particulières de cliaqùe pro- 
Tince ,,si.ron rie prévoyait, pas que les états- 
généraux seront appelés à interrenir dans 
cette importante question^ et^si Tétat ^ pris 
ioellec]tivemen,t , n^étaif pas inféreSsé à main- 
tenir dans toutes lesproYincesle plus d'éga- 
lité possiUé dans là répartition des impôts ^ 
'afin que chaque paîtie du grand ensemble 
jouisse de toutes ses forces y et puisse ainsi 
concourir ^ dans une même proportion y au^ 
, / divers besoins du royaume. 

5> m. ^ Une repartition, plus équitable des 
impôts entre toutes lesprovinces , rie peut être 
soumise qù'àTéxanien et ààx délibérations 
de la' pation èijjtière assemblée en états -gêné* 
raux. Il faut ^ pour se £bmier ui^e juste idée 
ides disproportions qui existent aujourd'hui ^ 
acquérir un.e connai^ance exa,cte de la sommé 
'contributive dechaque provi^ce^ etsUnstruire 
des excepfion,s et des, Èranchises dont quel- 
ques-unes' d'entre elles sont en possession. Il 
faut ensuite j pour juger sainement du degr4 
de justice où de convenance de ces différentes 
inégalités ^ ^voir rine notion 'certaine de l'é- 
tendue et de la population aë chaque pro* 
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'.il:"', ' '. . ' 

yince j et il Êiut examiner leç div^e^ cir- 1789. 
constances ç[ui augmentent, ou- qui- res^ei- 
gnent leurs ressources. 

» Ou mettra sous tos j^nx, messieurs y un 
tableau général de la population , de l'éten- 
due et des Gontril^i^tipns de çhaqu:e généra-* 
lité j on vous, fora, connaître aussi les immu- 
' nités<lont j o^is^ent plusieurs provinces. : m^is 
la réunion de vos lumières ibrmera , sans 
contredit , la meilleure des» instructions rela- 
tivement aux avantages ou aux désavantages 
respectifs de toutes les parties ,dii rpyaume. 

35 Vous considérerez- ^ .messievirs j si c'est 
a une prei;nière' teaue des. états. -généraux 
qu'il convient 4e chercher, à établ^. plus d'é- 
galité.entre les contributions de chaque pro- 
vince. Vous observerez,' sans doute-, que 
plusieurs de ces inégalités dérivent d'anciens 
titres constitntife,,et vous vous, trouveriez né- 
cessairement '.engagés. d9^s'plllsie^rs contes- 
.tationâ difficiles et délic;9<tçs«:$i tous voulieiz. 
,dès cette preoiière- a^sçn^léer^ adopter tui# 

aux prii^- 
vous croi- 

rez peut-être plus sage de vous en tenir ait- 
jonrd'lp^ à l'examen de^. circonstances élé« 
mentai»^ qui pourront açryir à remplir, 
àans un autre temps | le bnt auquej. vous dé« 
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l^^g* sirerezde parvenir. Ce qu'il &ttty avant toutj^ 
pour élever le grand édifice du bonheur pu« 
Uic j c'est de la paix et de la concordé ; ainsi 
les amis de ce bonheur doivent renvoyer à 
d'autres époques les idées de perfection j et 
même de justice j dont l'application ne pour* 
rait se faire sans exciter de vives réclama* 
tions. Assez d'autres sujets d'ombrages et dé 
* défiance séparent aujourd'hui les esprits ; il 
ne £sLVÀ jpas ^ pour se hâter de mettre la der* 
nière main à un système général j ouvrir des 
discussions dangereuses. Les améliorations 
de tontgente arriveront d'elles ^ mêmes à 
l'aide du temps ^ et il faut ^ avant tout^ coxi,« 
solider le' terrain sur le<]u'el on veut bâtir. 

3) Leis mêmes observations y sans doute j 
ne sont pas applicables à l'établissement de 
l'égalité des répartitions entre les particuliers 
contribuables; cette égalité est sollicitée de* 
puis longtemps parla plus nombreuse partie 
de la nation. Les deux ordres privilégiés ont 
àéjk fait éclater de toutes parts les sentimens 
de justice et d'équité qui les animent ^ et le 
projet qu'ils |pt formé de renoncer yolontai* 
remenjt aux avantages pécuniaires dont ils 
jouissent. 

t> J'ajouterai qu'une décision sur l'égalité 
de la répartition entre les contribuables^ bien 
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loin d^être à craindre dans ce moment ^ comme 1 7^9 * 
le serait peut- être une discussion sur les 
charges respectives de chaque province j de- 
viendrait sûrement une source précieuse 
d^harmonie. La parité une fois établie entre 
les sacrifices pécuniaires des différens ordres ^ 
combien de difficulté sVplaniraient ^ Il ne 
faut qu^une seule cau$e d^ombrage et de riva- 
lité pour fortifier et rassembler tous les pré- 
textes d^oppositions j mais aussitôt que le 
principal znotifd'éloignement est détruit, on 
n^aperçoit j on ne sent plus que les raisons 
diverses qui doivent porter à se rapprocher et 



à 8^unir« 



» lY. Il est des impôts qui peufent être 
modifiés diffîremment dans chaque province y 
sans qu^il en résulte aucun préjudice pour le 
reste du royaiune j tels sont les aides et tous 
les droits pureinent locaux^ et Ton peut s^en 
remettre aux dâibérations de chaque pro- 
vince y siu: la manière de réformer ou de 
changer ces sortes de contributions y sous la 
seule condition importante pour Tétat de 
&ire yerser la même somme au trésor royal. 
Mais il est des impôtë do^t le produit s'éya- 
nouirait ou s^affaiblirait. considérablement , 
si on dérangeait partiellement les lois aux« 
quelles leur recouvrement est assujetti. Que 
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Ï7"9* ^^ï3LS une des provinces assujetties i;iu)oti>- 
d^hui à la gabelle ou à la vente exclusive du 
tabac j on Toulùt se soustraire à ces impâts 
en les remplaçant par quelque autre ^ Une 
telle disposition ne pourrait avoir lieu d^un4 
manière isolée ^ sans blesser rintërêt géné- 
ral. En^fFet , la iacùlté qu^aurait une nou- 
velle province, de vendre k bas prix les den- 
rées dont la vente privilégiée constitue ujae- 
des ressources de Pétat, nuirait essentielle- . 
ment aux revenus du roi ^ à moitié qu^avec 
beaucoup de dépenses, et à force de gardes et 
^é lois, fiscales , on ne parvînt à séparer cette 
anéine province dû reste du royaume. C^esï. 
'du mélange des pays francs «t des., locâlitée 
^soumises àPimpdt , que naît une*source inr 
tarissable àt. fraudes et de contrebapdes : et 
il résulte de ces observations, que les chan- 
gemens et les modifications , applicables à 
certains droits généraux , dQi:^ent être prépa- 
rés et convenus dans rassemblée nationale. 
^ )> J^ai cité parmi ces droits les impôts éta- 
blis sur le sel et le tabac ^ mais ceux qui se 
perçoivent aux frontières du royaume , sont 
soumis au même principes Les obstacles ap« 
portés à l'entrée et à la sortie de quelcjues 
inarchandiseSr, deviennent nuls quand ils 
ne sont pas giénérayx , ou bien Von se trouve 
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obligé à^iiahlix de$ barrières entre les {«eo- 178^% 
yinces'rizitérieur^ et .celles qui tr^a&qmntvU- 
brement aTe<^ féUftpger» . . . > 
. »>Lei$,droîls impies 8\ir certaines fabma-- 
tions^ doi^ont encore être soumis à des réglée, 
uniformes j puisque toute exemption açcor*^ 
dée. à u^i^e pr^yi^Ce eq^p^irticulià:^) lui don- 
nerait jsipr les autres ^^k aTantu^e qui écarte*» 
rait I9. c<>;iiimrr^ncâç« ■«: , ., ? . 
. 30 La dir^fsité de& droits saii? lêsaetesV.n^est' 
pas aussi préjudiciable au ireiwnu du roi que., 
les autres disputés dont o» vient de; parler j 
car on ne peut jouir de la modération de ces 
droits danjai ;ui9L>l3eii padiçulkr > .sans s^j, 
transporter personnellement^jCçpendant I la: 
comn^unical^li dé proche ^prof^e: rendrait 
toujours préjiudiciî^ble aupt revenus du fisc là . 
disparité des droits sur les transactions } et 
sous ce rapport 9 leur uniformijté devient in- 
téressante pi)ur Pétat, • V . . 

» Ces divers e:$emple^ suffisent pour faire « 
connaître quHl est d^ invp^tftdontla.réforme 
ou les chan^emèns; doivent appartenir à la . 
délibération d^une assemblée nationale j tan- 
dis que la modification de certaines contri* 
butions peut être soumise j sans aucun ii^con* 
vénient , à: Padmimstration. particulière de i 
cliaque provincç. 
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>7.89« 9> On a préparé , messieurs , des renseigne- 
mens et, des mémoires'snr toutes les parties 
dUmpôt qui pourront occuper Tintérét et Tat- 
tention des états-généraux y ainsi Ton n^en- 
trera pas ici dans des explications plus éten- 
dues, 

» V. Le plus grand «lonibre des questions 
et i.es réglemens de ootamerœ Sont du ressort- 
de rassemblée commune de là nation ^ car 
lès mômes principes doivent ^er les retu^ 
Mons et les connexions de la France ayec les 
pays étrangers y fiiToriser également llndus* 
trie dans toutes les provinces, et affianchir 
le génie national des êntraVct^ qui' peuvent 
furêter ses efforts^ 

»I1 est une grande délibéftifibfi ïetàtire 
au commerce français ^ qui pourra fixer plus • 
particulièrement votre attention .^ c^est Pexa- 
men des avantagés d^uhe compagnie exclu-* 
sive pour exercer le comisierce au-delà du- 
cap de Boxme-Sspérançe. On a tellement 
varié d^opinion et de principe sur cette ques» 
tion, et il est résulté tant d'inconvéïliens de 
ces vacillations y que sa majesté a cru devoir 
diffîrer de donner une dernière décision, jus- 
qu'à ce qu^eUe eût été éclairée par les avis des 
r^résentansde^ la nation. Une détermina*» 
tion prise à la suitç d'une consultation si 
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àtitlientiq'ue ) aura du moins Tayantage de 1789* 
fixer pour toujours la marche du commerce,' 
et de prévenir les doutes ' et les incertitudes 
qui rendent cette marche o^aintive et en ar- 
•rêtent les progrès. Le roi a donc ordonné , 
messieurs, quW recueillît les mémoires 
propres à tous éclairer sur cette importante 
questicgi y et qu^on yoiss les remtt au moment 
où TOUS pourrez tous en occuper. Mais dans 
toutes les suppositions, tous penserez sûre- 
ment , messieurs , que la plus exacte justice 
doit être ohserTée euTèrs les actionnaires. 

» n est tm autre établissement public , 
très-important et très^coniiu ^ dont le roi dé- 
sire que TOUS preniez connaissan^ce , afin que 
Totre sanction donné à cet établissement un 
noixTeau degré de force et de solidité; je Teux 
TOUS parler de la caisse d^escompte. Cet éta- 
blissement nVxiste encore que sous Fautori- 
sation des arrêts du conseil ; maisson utilité, 
généralement aTOuée Fa soutenu, Va. agran- 
di et Va mis en état de résister awfljliTers 
chocs occasionnés par les réTolutionsIRcces- 
slTes 4n crédit public. Jja. caisse d'escompte 
est une fondation particulière, et qui, pour 
remplir son objet , a besoin d'être indépen- 
dante } mais comme sa faTeur et sa consis- 
tance dépendent de Topinion publique , les 

8 * 
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^7^9' administrateurs de cet établissement désirent; 
eux-mêmes d^en &ire connaître tputes les 
particularités aux états-généraux, et deïrou« 
ver dans Tapprobation et la sanction de cette 
jissemblée y un nouyel em^ouragement et un 
nouvel appui* Us s^ei^presseront dpne de 
mettre sous tos yeux tous les éclaircisse- 
mens et tontes les connaissances que tous 
désirerez , «t il n'est pas douteux quHm exa- 
men attentif de votre part n^augmente la 
confiance due à un pareil établissement : 
mais comme ces relations directes ou indi- 
rectes avec les opérations pul^liques sont iné- 
vitables j sa grande force résultera deJWd/e 
général et indestructible qui sera introduit eti 
maintenu dans les finances du roi. 

» Les causes de l'agiotage , dont on a senti 
pendant quelque temps les dangereux efiets^ 
fixeront peut-être aussi votre attention. Cet 
agiotage e;st très-peu remarquable en ce mo- 
-- ment y et tous observerez Ëicilement que son 
actiongi développe j surtout lorsqu'on n'a* 
perçdivaujpilne stabilité dans les principes de 
l'administration; et lorsque le public I tenn 
dans Uignorance ^ et incejqtain dans ses juge- 
nïen&j devient plus ais^me^t susceptible d'e^ 
pérance )OU d'alarmes exagérées*. Aucune de 
tes causes d'agiotage ou de vacillations £ré^ 
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i|nenf;es iûns le prix des fonds pul^liesy ne 1^89. 
si^bsistera lorsque les rapports entre les teye- 
nus et les dépenses de Tétat seront unirersel- 
lement et constamment connus y et lorsque 
ces rapports devenus inrariables , chacun 
pourra se faire ui;ie^idée juste de . la valeur et 
de la sûreté de la dette publique* C'est alors , 
qu'insensiblement il s'établir^ une opinion 
inébranlable ^ contre laquelle les fausses in- 
sinuations des agioteurs deviendront impuis- . ^ 
santés. 

» Vous verrez encore ^ messieurs , en étu- 
diant la question^, .de$ fonds publics^, qu'ils 
sont divisés eh un trop grand nombre de 
dénominations^ et que la somme de ceux 
payables au porteur est trop considérable : il 
y aurait de la convenance à en réunir une 
grande partie souj^ un seul titre ^ et à les con« 
vertir dans un papier facilement négociable^ 
mai^ qui nç fiCit pas au porteuiv Cependant | 
comme les changemens de ce genre peuvent 
pendant un temps influer désavantageuseraent 
sur le prix des fi>nds y VQUS croirez peut-être 
plus convenable de renvoyer cette dispositiott 
à l'époque 0^ les.fbx^ds publics ^ portant cinq 
fO^if^ce^t d'intérêt ^ .$e , vendraient au pair ; 
^t il dépend de la ^ages^se dç vos mesures | 
qu'une telle époque ne soit pas élpignée. 
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ty^g* » VX. L'examen du parti que roii petit 
tirer de$ domaines de la couronné, et le 
cboix des dispositions quHl serait juste d^a- 
dopter à regard des domaines engagés , se^ 
rônt encore un objet digne de la plus sérieuse 
considération. Hîes domaines réels qui res- 
tent entre les mains du rôi , si Ton en excepte 
les forêts 9 se montent aujourd'hui à une 
somme très -modique : letu: produit an!nuel 
se réduit à environ seize cent mille livres , et 
la majeure partie est située en Lorrain*. . 

» On vous fera connaître ces domaines en 
détail y et Ton mettra sous vos yeux les divers 
moyens qu'on propose pour les rendre plus 
utiles. Tous voyez , messieurs , que le roi , en 
s'occupant des intérêts de Tétat , ne dis^ngue 
point les revenus particuliers de sesdomaines^ 
de ceux qui dérivent des contributions pu- 
bliques. Le roi ne veut connaître^ le roi ne 
veut aimer qu'Hun iseul de ses titres^ celui de 
père et de protecteur de ses peuples. ' 

» Vous étendrez , messieurs , vos réflexions 
sur le produit et Fadministration des fi^rêts^ 
et si vous pensez que cette, partie des revenus 
du roi doit êti^e soignée pai'tiellement, vous 
approuverez probablemeiit Tint ention ûù est 
sa majesté de se Concerter avec les états par* 
^^iculiérs de chaque provincie , pour è^aidet d« 
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letirs lumières ^ de leur snrveillaàce}' et 1789 « 
pour lier de quelque manière Fintérét de ces 
provinces à Paccroissement des produits de 
la partie des forêts du roi située dans leur ar- 
nmaissement. 

» La question générale des. domaines en^ ' 
gagée^^ la détermination des principes quHl 
est nécessaire d^adopter à cet égard y présen* ^ 
tera pèïKt-étre le sujet de discussion le plus 
difficile. On tous remettra^ messieurs , les 
divers arrêts du conseil rendus sur cette ma- 
tière ; on TOUS instruira des dispositions qui 
ont été Élites en conséquence : les unes ont - 
eu un commencement de succès: les autres 
ont été contrariées dès Porigine. Vous exami- * 
nerez cette importante aOaire^ et votre opi- 
nion aura du moins le grand avantage d^àf- 
fermir une fois pour toutes la marche de 
Padministration ) ou de Pengager à cesser 
des recherches dont les résultats ont été si 
souvent et si vainement présentés comme une 
ressource' indéfinie. On reproche au gouver- 
nement dûj renoncer, quand il ne fait pas 
valoir les principes rigoureux du domaine ; 
on lui reproche sa sévérité quand il exerce 
ces mêmes drmts^ et, au milieu de )>eatkconp 
d?exagéralîoxi8) de heaucaup de critiqués in- 
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lyB^^ justes y la maixhe ^e radministratioti devient ' 
incertaine et timide* 

y> Vous pourriez y messieurs ^ fixer pour 
toujours ces doutes ^ et le roi écoutera vos 
conseils arec la confiance due à la réunion 
de yps lumières y et à la garantie du. tœu na- 
tional , que Tçus seuls pouves donner légiti- 
mement. 

» YII. La grande question du commerce 
des grains attirera sûrement vos plus sérieu- 
ses réflexions* Fut^il JamaU de circonstances 
où cette question se soit présentée sous un . 
aspect plus grave et plus important! Nous 
avons vu dans le cours.de cette année la li- 
berté la plus indéfinie rendue légale ^ nous 
avons vu cette liberté encensée de toutes 
parts 9 et^ peu de temps, après , la prévoyance 
de sa majesté Ta déterminée h défendre Fex- 
portation; prévoyance salutaire et sans la* 
quelle on ne peut déterminer^ quçl eût été 
Tezcès de nos malheurs. £Uç i^V. pas sufiSl 
sans dpute pour prévenir la. cherté des grains^ 
pour calmer les alarmes^ pour arrêter les 
murmures du peuple ^ et pour le défendre en 
beaiicpup d'endroits des angoisse^ ân^p^ra* 
hles de la disette. C^pe]tidant>fje^j4L$^je^té ne 

sVft ^t ^; fi^e aux, ^^^^ d^ n^g^jqiaius et à^ 
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U protection ixicertaizie,de Tintérèt partlcu^iy^P 
lier : chacun malheureusement, chacun fuit, 
le commerce des grains lorsque les hautà 
prix amènent le trouble et la défiance. Le roi 
a. donné des primes d^encouragement ; le roi 
a obtenu des permissions pour extraire des . 
blés de Sardaigne, -de Sicile et des étiats du 
papej le roi a fait yenir^ à ses frais et à ses 
TisqiieS9Uii|^'<quantité considérable de grains 
et de farine: et si, à force de soixi^ et de se- 
cours , sa majesté a pu suffire jusqu^à présent, 
aux besoins les plus pressans , besoins géné« 
raux cette année dans son royaume , elle n^a 
pu se préserver des plus grandes inquiétudes* , 
Ces inquiétudes se sont mêlées aux difficultés 
sans nombre de la convocation des états-gé« 
néranx; elles se sont mêlées aux embarras 
journaliers du, trésor royal; enfin elles se 
sont réunies aux .ménagemens sans fin qu^exi- 
geaient les circonstances. Jamais, année n^a 
multiplié tant de trayerses, etjnV semé tant , 
d^obstacles sur la ropte de Padministration* 
On parle d^honneur, on parle de gloire ^ pour 
TOUS encourager el yous soutenisb Ah I^dans 
de certaines crises et au milieu de ses tra- 
vaux et de ses peiqes , le sentiment de la part . 
des autres 9 dont jm ^inisjspe a le plus de be- 
soin ^ ç^e9t de compassion et de pitié.. Cepeu- . 



lyBgé àantf messieurs , ce sont les hlé^y ce sont les 
craintes sur la mesure des approyisionnemens 
nécessaires à la subsistance de ses peuples ^ 
qui préoccupent impérieusement la pensé» 
du souverain. L^expérience semble avoir dé- 
montré qu^une loi générale et constante ^ soit 
en faveur d'une liberté parfaite ^ soit en op- 
. position à ce système ^ expose à de grands in- 
convéniens et à- dé" sévères conséquences- 
Mais les combinaisons 9 la. prudence de Pad- 
ministration j doivent-^lles être votre seul ga- 
rant? C'est au gouvernement à désirer avec 
ardeur que vous puissiez trouver une auti:e 
caution ^ et c'est à lui de vous inviter à cher- 
cher un règlement 9 une instruction ^ une as- 
sociation au moins à ses peines et à ses -in- 
quiétudes y qui allège le fardeau dont il est 
. oppressé y lorsqu'il se voit dans la diure obli- 
gation de lutter contre des circonstances sou- 
vent invincibles ^ et de répondre néanmoins 
à l'attente de tous ceux qui considèrent les 
soins de l'administration comme une sauve- 
garde indéfinie* 

» "Vjn. Le tirage de la milice, cette lo- 
terie de malhemv qui a lieu toutes les années^ 
fixera sûrement votre attention. Il Êiut que 
Fétat ait des défenseurs} il &ut qu'il soit sûr 
"^roaver 4azîs le temps où le royaume est 



en danger: mais si des sacrifices d'argent, 1789V *" 
supportés par rumyersalité des habitans de 
la France, pouvaient obvier aun inconvé- 
xiiens àeà enràlemens forcés, ou en tempérer 
du moins les sévères. effets^ vous dirigerez 
sûrement votre attention vers la recherche 
d^un point de conciliation si: désirable. Le 
peuple des campagnes Vous a riemis ses inté- 
rêts} rhumanité seule tous eâit engagés à les 
prendre sous votre garde, et le tendre père 
de tous ses sujets ^ le prot^teur le plus sen- 
sible' des malheureux, vôtre auguste mo- 
narque vous invite particulièrement à recher-* 
cher, à lui indiquer toutes les dispositions 
qtii peuvent adoucir le sort de la classe la 
plus infortunée et la plus délaissée des ci- 
toyens de Pétat. Déjà, par les ordres exprès ' 
du roi, le département de la guerre s^est oc- 
cupé de rimportant objet d'administration 
dont on vient de vous parler. Sa majesté vous ' 
fera communiquer les observations et les 
idées qui ont été recueillies , et elle verra avec 
satisfaction que vous Jouissiez concourir par 
vos lumières à Padoption d'un plan raison- 
jiable et propre à concilier les vues de sagesse 
et de bonté dont sa majesté est constamment 
animée. 

iQ ZZt'Cest à rhonneur du roi, c^est en sou* 



(, >sf ) 

^^99* reuixy c'est en liommage pur et sen^iUe de«^aes , 
luenfaitSy quQ ncrns vous rapp^U^ronsles maux 
de la corvé^^ puisque )es,çhemm$9 daùs pres- 
que toutleToya^iup; sont aujourd^uientrete- 
nus et construits à prix dWgent. Yous aime- 
' rez sans doute y messieurs^ à consacrer Tabo- 
lition di'un asseryissement; qui a fait ver^r . 
tant de larmes^. Vous ne voyez plus sur les, 
routes des hoilunes distraits par .fprce de leurs , 
occupatioziis journalières^ ppur venir^^sans sa- 
laire et .sans récompense^ frayer et préparer , 
les chemins qui &cilitent le transport du 
commerce^ le débit des moissqn^ du proprié- 
taire^ et la communication des richesses*. Lg , 
travail qui doit servir^ à tous est maintenant. 
j)ayé par tous dans une ^exacte proportion 
des diiFérentes facultés. Il n^est pas douteux 
qu'en raison de ceUe règle ^ tel homme de 
peine) à qui l'on demandait gratuitement ^ 
chaque année ^ sept ou huit jpurs de son 
temps ) se trouve af&anchi. de cette dure obli- 
gation par unç contribution pécuniaire qiû 
représente à peine la î!lxième partie de son 
ancien sacrifice» Yous êtes encore à temps ^ 
messieurs ^ d^être associés pour une part 
aux dispositions bien&isantes de sa majesté y 
puisque vous pouvez Taider à détruire les 
dernières tjc^ces de la corvée dan^ une grande 
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province où elle^ est conservée 3 vous réunirez 1 780. 
vos TCeux au désir déjà manifesté par sa n(ia- 
) esté ^ pour délivrer le pespje^ l'i'etpn à^^n 
joug auquel il est encore, §.5snjetti; et si ceS;. 
deux, mots effrayans^ la. tailie et Isi.corçée, ] 
sont rajésppur toujours des registres de Tad- .. 
ministratlon des i^anceis et du code jErançais^ , 
cette 'SQule; délibération suififirait pour signaler' . 
honora^blement j^e^ étçLtSrg^énéiiaux de i^&^f 

>)Un jour vi^dta peutrétre y messieurs, où . 
TOUS étendrez plus loin votire intérêt; lui jour 
viendra peut-être, où j associant à vos délibé- . 
rations les députés des colonies, vousjeterez 
un regard de coQipas^ipu sur ce malheureux 
peuple dont on a ^t t^atiquillement un barr 
bare. dhyeï de tra£c; ,6ur ces hommes , - sem- . 
Uables à nous par la pensée et surtout par la 
triste faculté de souffiir ; sur ces hommes ce- 
pendanfiijue,* sans pitié pour leurs dou^ou* 
reuses plaintes, nous accuiaulons, nous en- * 
tassons au fond d'un vaisseau, pour aller 
ensuite à pleines voiles les présenter aux 
chaînes qui les attendent. Quel peuple aurait 
plus de droits que les Français à a4}oucir.un 
esclavage consi4éré comme nécessaire, en 
faisant succéder aux maux inséparables de la 
traite d^ Afrique^ aux mi^x qui dévastent 
deux inondes, ces soins féconds et prospères 
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sySpv qui multiplieraient dans les dolonies mêmes 
lés hommes destixïés à nous seconder dans 
xi!o$ utiles travaux ! Déjit une nation distin- 
guée a donné le signal il^une compassion 
^éclairée; déjà rhnmanité est défendue au 
nom jnème de Tintérét personnel et des cal- 
culs politiques 9 et cette superbe .cause ne tar- 
dera pas à paraître devant le tribunal de 
toutes les nations. Ah ! combien de sortes de 
satisfactions^ combien d'espèces de gloire sont 
réservées à cette suite d^éta:ts-généraux qui 
vont reprendre naissance au milieu d'un 
âiède éclairé! Malheur^ malheur et honte à 
la nation française si elle méconnaissait le 
prix d'une telle position ^ si elle ne cherchait 
pas à s'en montreur digne y et si une telle am- 
bition était Irop forte pour elle ! 

SECOKBB CLASSJB. 

^améliorations qui peuvent être remises à Pad- 
ministration particulière de chaque province» 

9» Celle d'entré vos délibérations , mes- 
sieurs ^ qui est ]l:a plus pressante ^ celle doht 
l'utilité aura^plus d'influence sur l'avenir, 
concernera l'établissement des états provins, 
ciaux. Ces états, bien constitués, s'acquitte- 
ront de toute la partie du bien pubÛc qui n% 
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doit pas être soumise à des principes tinifbr- 1789* 
mes; et il serait superflu ^ messieurs ^ de 
fixer TOtre attention sur la graiide diversité 
de choses bonnes et utiles qui peuvent être 
faites dans chaque province par le seul con- 
cours du zèle et des lumières de leiu: admi- 
xiistratioa particulière^ 

» On Ta déjà dit^ la convei^sfion des aides 
et de tous les droits locam dans d'autres 
moins onéreux et d'une perception moi^s 
dispendieuse I ou la simple modification d^ 
ces mêmes droits y sont des dispositions qui 
appartiennent ^ l'administration de chaque 
proyince^ puisque ,ces cfaaogemens peuvent 
être exécutés dans un lieu y et répétés dans im 
autre ^ sans qu'il en résulte' aucun incon* - 
vénieut. 

» On doit ranger encore dansla même classe 
la juste et sage répartition des impositiox^e 
territoriales et personnelles; la distrihutioa 
éclairée des soi}lagemens dus à la misère 
dWe paroisse ou à la détresse d'un contri- 
buable ; l'entretien économique des chemias 
et la confection des routes; la bonne dispen* 
sation des travaux qui assurent la subsistance 
du peuple dans les saisons malheureuses ou 
dans les temps de calamité ; les encourage- 
meus que peut exiger un nouveau genre d'i|^« 



\ 
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J7p9* austrie, de cdnwnerce ou de culture; eniiu 

tamt d^autres détails dont là coiinaissaiice est 

' Ati)ourd%ui utiiTerséllèment répandue. Ce 

' h'eét pas tout éepehdant'^ car si les états pro- 

' Tinciaux à.cqtdèrent des droits à la confiance 

pul^lique, sa nrajesté lenr déléguera plusieurs 

soins dont ses ministres, et celm de la £- 

' nancé ^ri particulier, ont été chargés jusqu'à 

« J)résent; On pcfet nietta^e dans ce ninibre la 

* suirfeiliàncè^ des biàpitaux y des en&ns troù- 
' yés^ des prisons e.l des dépôts de mendicité , 

ou plutôt les changemenS qui paraissent in- 

- dispensables dans ces dtfféreirCes parties de 

Fadministratîon. Leâ renseignèmèns géné- 

ratix ne sufE^exit poiiity et chaque proyince 

'•sembler exiger" des -exceptions particulières; 

car le naturel des habitans y leur degré d'in- 

telligëncci et d'àctîtité^ le climat, le genre 

' de culture , influent béaucbu^sur la manière 

•^de Soulager le^ïndigenS btii d*én diminuer le 

nombre, pjfotégerle'pauyrë, prévenir sa mi- 

*^sère, détruire les pencham vicieux qui la 

• produiéent communément, voilà sans doute 
les caractères distincti& d'une excellente ins- 
titution sociale; mais qiïand Padministra- 
tiôri prerhière doit appliquer ces principes 
aux circonstances particulières; quand, du 
centre où elle se tl^otive ^placée , elle doit 



foendre ses regards à une prodigieuse circon^ tjog^ 
férence^ son attention est trop partagiSe pour 
ne pas devenir superficielle^ et. cependant il 
est une miiltitiide de t)iens. cbmme nous \d- 
Dons, de le dire, dont Pexëcution dépend 
d'une discussion approfondie et dMne appli- 
cation continuelle à lever les moindres diflS- 
xîultés. Lé plus petit ajdmîi|istrateur' d'hôpi- 
tal, au fond dJune province^ a.plus de. res- 
sources pour défendre un atus. qu'un premier 
ministre, du, roi de France n'aiirait de moyens 
pour' l'extirper. .Tout échappe | . tout, fuit par 
les détails y quand on n'^st pas à ^a distance 
nécessaire pour les atteind^re.. Quels biens ne • 
pourront donc pas Atireles étais trovinciaiix ? 
Quels services ne" pourront- ils. pas rendre à 
Phumanité soirfFrante, s'ils inspirent au roi 
de la confiance, dans leur zèle et leur activité^ 
et s'ils encouragent sa majesté à les associer 
à là plus précieuse et à la plus douce de^s fbnc* 
tion$ de rautorité çouyerame, la detense et 
là, protéctiondeV malheureux ! 

» Le roi pourrait également se reposer 
eux de l'inspection sur les dépenses des com- 
nimiautés et Hes villes/ Cpihbien de munici- 
palités ne àe sont pas endettées ^ parce que 
l'administration première n'a pu suivre exac- 
tement leur gestion ! Qn aperçoit à' chaque 
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*%yS^. instant de. quelle ntillté .pourrait être tmé 
action et une censure plus rapprochée de cette 
multitude d'abus inséparables de l^htinianité. 
» Ce n^est pas ici. le monient, de se ii^rer à 
déplus grands deTeloppemenç; il est aisé dV 
percevoû: que pour tous les biens partiels et re- 
latifs à une localité particulière ,. les ^meilleur» 
intermédiaires que le roi pourrait choisir^ 
ce serait des administrations dont rorgani- 
« Sation serait sage et bien or^oponée. Il s'était 
élevé depuis un. temps fort reculé une. sorte 
] d^ombrage et de défiance entre Padministra- 
tion ministérielle et celle dé&. anciens états; 
on considérait ces deux administrations coni- 
, me jrivales ) et c^tacune^t occupée essentielle- 
' ment de son autorité ^ était souvent moins 
! çccupée du bien- réel des peuples ^ que du pri- 
vilège dé les commander, et malheureuse* 
ment ce privilège paraissait également main- 
tenu , «oit qu^on étendît sa propre action ^ 
soit quW mît obstacle à celle des autres* 
Aucune de bes diJËcult^s,, aucune de ces 
contradictions ne subsistera dans un plan 
bien ordonné. Le roi, en assenrblant autour 
de lui les députés de la nation entière ^ iCt« 
teste à tous ses sujets , par ce grand acte de 
confiance, qu^uniquement occupé du bien 
public , c'est avec la natîon même ^vJîl veut 
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l'entreprendre et; le réaliser. Ainsi, Soit uni* iyo^« 
Tersellement aux états^généraux , soit par* 
tiellement dans chaque proTince, les citoyens 
Èélés.. qui pourront aider sa majesté à parve- . 
nir au but qu^elle se propose , deviendront 
comme autant de ministres de ses volontés } 
et nous autres 9 messieurs , nous seconderons^ 
non pas de notre pouvoir^ puisque ce pouvoir 
ne consiste que dans notre obéissance aux 
ordres du roi* mais de notre ardente affec- 
lion et de notre extrême volonté, rétablisse- 
ment d^un.ordrebienfaisant et salutaire, pro- 
pre également à glorifier le règne de sa ma<* 
jesté^et à consolider le bonheur de la nation» 
9> Cependant^ messieurs , si ce bonheur 
peut appartenir en grande part à Tefiet de$ 
soins dévolus aux états particuliers de chaque 
province , et si vos réflexions vous amenaient 
encore à penser, que, librement élus^ ils 
pourraient fbumir un )oûr une partie des dé. 
pûtes des étiats ^u royaume , ou ime assem- 
blée générale intermédiaire, la compo^ti#n 
des états provinciaux vous paraîtsrait alors 
une des plus grandes chose» dont vous auriez 
à vous 'occuper. Et copime. on doit être per- 
suadé, messieurs , que bientôt un même sen- 
timent vous réunira , comme on Àe peut dou- 
ter que nulle ou douze cents députés de la 
X. 9 
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17B9. nation française ne se séparercmt pas isani 
ayoir fait sortir de terre les fond^eméns de la 
prospérité publique ^ je me représenté à Va> 
vance ce jour éclatant et magnifique eu le 
roi 7 AvL haut de son trône j écouterait au tni« 
lieu d'une assemblée auguste ètBolennèlte le 
rapport que Tiendraient faire les députés dès 
états de chaque pt-eviiic^. Je les vois ces àé^ 
pûtes 9 iitipatrens dis méxitet Pâpprobatien de 
leur soUvetaîn et tes Ibiiuinges àe la nâtioftj 
je les vois s'arrêter atêc orgueil et 'à ï'ehyi sue" 
les moyeilis que léursi états auraient employés 
pour ajouter au bonheur du pèu})iè, oupdilir 
alléger le poids Ae son infi^rhine; j^ les voift 
littentiSs à recevoir les tins des ^%ik«s quielque 
lumière iiouvelle eu Y|uélque notion bieiifa#* 
«antê , ^Èn de. les ràppoiter soigne%i«emeiit 4 
IVdntimstration dont ils fô^t partie^ Je r«fe 
^a majesté remarqtier t^ux dont le ssèle et les 
-connaissances auraient ie plus d'éclat, et s» 
-^rvir, pour exciter Pamo^r jlu bien puyic ,^ 
'étB diters moyens d'émulation qui sont dé- 
posés entre lès mains du mo«¥arque. Ah ! qti'Sl 
^serait beau ce moment où, par le cicmcettrs 
"des lumières de to^t «n peujde^, Oii décon<^- 
raiD avec certitude le bi^n qu'on peuft 6Ate 
'dans un royauiHFé tel ^e là Ftieùice! Ab! 
>qu'il serait bestu*ce mômrent où, |yàr nâe ri- 
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yalîté généreuse^ après avoir connu ce hienf I789 
on s^empresserait Aè le faire! 

» Ce. n^est. pas- seulement pour former et 
.constituer sagement des états particvliers 
dams les proyînçes où il n'y en a point en* 
pore ) que le roi aiira besoin de vos conseils 
et de vos réflexions^ sa n^ajesté attend d^ 
vous que vous VaidieS à i*égler plusieius con« 
teintions qui se sont levées sur la constitua 
tion des anciens étivisde quelques provinces; 
sa majesté ^édce que sa justice soit éclairée^ 
elle désire fiiire le bonbew de ses peuples san< 
exciter -aucune réclanstation légitime ; elle dé« 
sire tenir une exacte balance centre les préten;* 

AU milieu des intérêts contraires qui agi.tenî» 
les esprits ) elle est inquiète lorsque la rout^ 
la meilleure et la plus sûre n^est pas^videm" 
ment tracée. Yous . fiaeires «ses doutes :^ vout 
viendrez assurer sa marcb@^ et vousPaîdere^ 
à rendre à tous ses sujets une pac&ite }ustice% 
» Je ne dois poiatretracer îci ^ messieurs | 
les grands objets de bien public sur lesquels 
M. le garde des sceaux vient d'arrêter votre 
attention j «1 n'en est. aucun qui ne soit de la 
plus grande impor^nce y et rénnmératioix 
seule de leurs titr<^ suffît pour en imposer 
fuiximaginaiions les plus hardies. Quipoiu:« 



l7o9« raît en effet entendre sans émotion la simple 
dénomination de tant de ' travaux si dignesr 
â'occuper successivement Tintérêt d'une na- 
tion ! L'amélioration des lois civiles et des 
lois criminelles ; la douce modification des 
peines ;« la réduction des frais de justice ; 
Faccélération des piroo^uresj la détermina- 
tion des degrés de distances convenables en- 
tre lu résidence des tribunaux et le domicile 
de ceux qui ont recours* à la justice souve- 
raine ; la détermination du degré de restric- 
tion ou de facilité qu'il faut accorder à la pu- 
blicité de toutes les ^opinions et de tous les 
écrits ; la connaissance des temps où la sauve- 
garde des lois suffit au maintien de Tordre 
public y et l'examen aussi des circonstances 
où cet ordre dépend des actes rapides de l'au- 
torité j la recherche de tous les Soins propres 
k établir une parMte harmonie entre l'exer- 
^ce des nouvelle^' fonctions qui seront attri- 
buées aux tribunaux 9 et la célérité indispen- 
sable dans cette multitude de circonstances 
où le gouvernement seul était appelé à inter- 
venir j la recherche plus délicate encore àes 
moyens de concilier Paustère y l'inflexible | 
et surtout l'uniforme application des lois avec 
ces habitudes dé ménagèmens et d'égards dont 
quelques-unes tiennent de si frh$ aux mœurs 
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nationaleB ; Pëtude encore des difftcultéâ aux- ^789. 
quelles on ^exposerait si Pop ab^Ludounait 
Irop rapidement les usages., assortis auy pré«> 
jugés de rho;9nelKi 9 pour adopter en entiex 
ces. principes de justice abstraite 9, qui assur 
jettissent à leur- dénomination tous les rangs 
indistinctement 9 tous les états ^ toutes lea 
personnes. Oui y messieurs ^ tous apercevrez 
sûrement quHl est des abus ^ qu^il est d^s er« 
reurs de gôuvemenvent dont les racjnes s'en? 
tremélent invisiblement, avec les premièrea 
tiges de.plusieiiïs opinions qui appartiennent 
essentiellement aux grandies monarchies j et 
telle ioi dont Peii^CQtion absolue lait le bon* 
heur dhme république , parc^ qu'elle s'y 
trouve envjbronnée de.tpus les usages^ d# 
tous les principes ^ de tous les sentiipens qui 
composent sa, force ^ n'aurait pas le même 
succès y et surtout ne conserverait pas, long- 
temps son empire^ sionlatransjdantait dans 
un pays où elle se trouverait con^me isolée 
au milieu des opinions et des habitudes ^ qui 
toutes n'auraient aucune connexion avec elle. 
Ces réflexions et beaucoup d'autres , mes- 
sieurs y n'échapperont pas à vos lumières ; et 
une sage circonspection vous serviiude guider 
sans vous faire perdre de vue le but oii vous 
voudrez atteindre. - 



^789* s> Les cahiers qui ont éti composés Aàni 
les diverses partiss du royauipe^ et dont Tot^ 
<6tes dépositaires y cpmprMxneaft saios douté 
im grand nombre dHdées%tiles et phisieDril 
projets d^amélioTatioBS susceptibles d^ètre 
iréalisés. Ce serait donc inutilement qu^oi^ 
irous retracerait les dispositions particulières 
4|ui seraient dignes de votre attention et dé 
Ivoire intérêt : tous choisirez , messieurs ^ 
dans cette collection de souhaits et de plaintes 
que la condition humaine rend malheureux 
semmt inépuisable; vous y choisirez les de^ 
mondes les plus instantes et les plus pressées, 
et vous^ rendrez heureux votre souverain ^ 
quand vous lui présenterez àes veeux ^ue sa 
justice lui j^ermettra de satis&ire» 
• 9> Ah l queUe immense tftche en tous les 
genres fa se déployer devant vous ! Vous ne 
pourrez pas la remplir , vous pouri^ez à peine 
)a découvrir à cette premièim époque de votre 
inéupion ; car dans un vaste empire comme 
dans l^s grands travaux de la nature, le 
temps seul achève notre œuvre. Chaque jour, 
chaque année, amènent de nouvelles idées, 
et font découvrir des vérités longtemps in- 
l^onnues; mais siTOusposez les grandes bases, 
rà voué élevez les colonnes de l'édifice , vous 
vous associerez d^avance à toute la gloire àd 
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taonaxnent 0t aux diy^is a^ankages <[ui en 1789:. 
résulteront. . 

3> On peut se £>sja&er une idée confuse de 
ee% aTantages , on |Mut en indiquer les pre- 
zniere degrés} mais Popinion^ les présages 
xnémes d'un seul homme , fÙt-il aussi éclairé 
qu^oi^ pourrait le désirer ^ ne sauraient «an* 
ttoncer les effets de celte masse de lumiàcea 
que le temps et l'agitation générale» des es^ 
pnts peuvent apporter au milieu des assem- 
blées nationsU^ef y dont celle-ci n^est que la 
première en rang* Que rien pour notre bon^- 
JieuT) qife xdeii ne vienne arrêter ce cours 
euccessif de connaissances^ de pensées et de 
féâexions } et ce mouvement j semblable à 
celui d'un fleuve m^jestuepx qui arrose et 
fertilise les campagnes y multipliera dans, ce 
beau royaume tous les genres de prospérités*. 
C'est alors que la France présentera le plus 
magnifique des spectacles y celui du concours 
de^ top te l'action du génie de la nation la 
plus industrieuse et la plus animée y avec 
l'essor de la nature physique la phis variée 
et la plus féconde dans .ses bienÊiits. Quel 
accord ! quel union ! et que ne peut-on pa$ 
îen attendre ! ^ 

» C'est dans les ^tato-généraux que le bon»- 
l^eur public doit se renouveler , et c'est par 
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1789 • eux qu^il doit se inamteiiir et ê^accrottre* 
Ainsi vous 8ei*ez appelés sans doute à exa- 
miner les avantages et les inconvéniens des 
formes qu'on a cru devoir cd)serTer pour^ 
convocation de cette première assemblée 5 
vous prendrez connaissance des longueurs 
et des difficultés qui en sont résultées j vous 
examinerez toutes les disparités qui sont une 
conséqyence des anciennes sections d^arron* 
dissemens ; enfin y l'expérience venant de 
rendre sensibles diverses imperfections insé- 
parables du plaïir^'on a suivi pour se rap» 
proclier des anciens usages j vous penserez y 
messieurs, qa!un jde vos plus grands inté- 
fèts est de présenter au roi de nouvelles idées^ 
et de former des plans qui ^ent médités avec 
«ssez de sagesse pour obtenir Papprobatioii 
de sa majesté y et pour î^pondre au vœu com* 
mun de la nation. Toutes les dispositions | 
jnessieurs, qui ont servi à vous rassembler ^ 
se trouvent' entées, pour ainsi dire ^ sur lé 
tronc antique et respecté de la constitution 
française ; mais les changemens survenus 
dans nos mœurs et dans nos opinions ^ Ta- 
' .grandissement du royaume, Taccroissement 
Àes richesses nationales , Pabolition surtout 
des privilèges pécuniaires , ^ cette abolition 
a lieu j toutes ces circonstances et beaucoup 



d^autres exigent peut-être u^ ordre notnreau : ^789^ 
et si le gouvememeiit se borne en ce mo- 
ment à fixer votre attention sur cette pen^ 
sée y ce n^est pas qp^ïi demeure étranger à 
une si importante délibération-} mais les 
Qgards dus aux lupiières de cette auguste as- 
semblée doivent détourner de lui proposer 
dVutre guide que. ses propres ré^exions. On 
a recueilli pour cette fois les débris d\in vieux 
temple. ; c^èst à vous'^ messieurs ^ àen faire 
la révision et à proposer les moyens de les 
mieux ordonner. Vous remaj^uerez peut- 
être 9 à .cette occasion^ rincoxiséc|uence ou 
la légèreté de respi;itdu jour ^ qui se plait à 
juger des. arrangemens monient^nés ^ avec 
la même sévérité qu'il de'vrait employerpour 
appréci^^^.^dês. institutions] ^ifnmiiables. En- 
core si <;^était , toujours de'perfecUpn qu'on 
fût avide ; inai&4^ardeur avec laqueUe on épie 
les erreurs qu les fautes de ceux qui^agisseiit, 
donne souvent à penser qu'on en fait là dé-^ 
couverte avec plaisir. 

» Ënfiii^ 9 ]piessieuvs^ .pour, revenir à des 
idées plus douces^ lorsque ^ de concert avec 
votre auguste souverain y vous aurez posé les 
bases première^ du bonheur'^et.de la prospé- 
rité de la [France ; et lorsque vous aure;? en- 
core marqué les pierres numéraires qui doi- 
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1789. vent TOuë conduire AanslaTasteronte clulsieit 
public y TOUS né négligerez pas d'apercevoir 
que plus un gouremement se met dans la ni* 
cessité d^être juste ^ et plus il'&ut afl&rmirson 
notion. TTne iiation sourdement mécontente 
des &utes où des abus dé l'administration ^ne 
tardé pas à se complaire dans toutes les^ op^ 
positions et les résistances ; mais un tel esprit 
doit changer lorsque , par de sages précau- 
tions, ta snarcté du gouvernement retrouve 
unie pour toujours aui^ principes qui doivent 
assurer la'fêiicité publique^ Le roi désire avec 
passion que tout ce qui est juste en admini»* 
tratidn soit connu , soit déterminé , soit in- 
variable ; niais il dé^sire y mais il v%ut abso<^ 
himentque Pautorité souveraine puisse main» 
tenir ^exécution dès dispositions conformes 
aux lois j et défendb^e Tordre public contre toute 
espèce d^àtteînte. Le meilleur des gouverne- 
Jkiensne serait qu'une belle abstraction, si le 
moment où la puissance royale doit tléployer 
toute son action, restait encore incertain ^ et 
si cette puissance , une fb^ en accord avec le 
vœu général , avait des résistances à ména- 
ger et des obstacles à vaincre. Il ne &ut pas y 
messieurs, que les enneniis de la tranquil«- 
lité publique et de la prospérité nationale 
puissent placer leiu? espoir dam lUie çozi&-* 
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ri(m ) suite mdyitâble d^uu dé&ut d^hatmo* I7i^< 
nie entre toutes les fêrcesjMrotectiices des des» 
tins de la France/ Yoiis considérerez la si- 
tuation du royaume^ vous Terres ee qii^il est 
et'CQ qu^il a besoin d^Atre-dans Perdre poli-* 
tique dé l'Europe } et en arrêtant votre atten*^ 
tioi% S1U' Pancien éclat de la plus reçpiectablé 
des monarchies- ^ tous étendrez au loin iros 
réflexions , et non contint des premières ac- 
clamations du peuple français ) vous aspire^ 
tez encore au suffirage réfléchi de toutes les 
nations étrangères , de c09 notions dont le 
jugement y k Pabri d^e nos passions du mo- 
ment, représente celui iél9- postérité 3 de 
ces nations qui , tous considérant dansr le 
lableau de Tliistoire , ne croiront à la duré* 
dVucune de tos dis{>ositiolis , si TOil$ perdez 
de Tu« ce qù^ezigent impérativement les 
grandes circonstances de ce vaste empila j sa 
position^ ses relations extérieures , l$i diTerr 
site de ses usages , dont les uns sont consti* 
tutifs, les autres affermis par le temps ; Pef« 
fet inévitable de ses^richesses , et plus encore^ 
peut-être ) le génie et le caractère de ses habi* 
taiis y les anciens préjugea , les vieilles habi- 
tudes; enfin tous, ces liens qu'on ne peut 
janiais rompre avec violence ) et que la pru,* 
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^^p, dence d^un grand corps politique doit sage» 
aaient apprécier» ., '^ 

ao Le roi^ mesnenrs ^ ea considérant par la 
pensée cet important édifice de bonhenr et 
•de puissance que vous pouvez Paider à élever^ 
désire véritablement qu^il puisse être fondé sur 
les bases les plu^ assurées .: cherchez-les^ indi- 
quez-les à votre souverain, et vous trouverez 
4le sa part la plus généreuse assistance. Le 
voi 9 messieurs , éclairé par de longues tra- 
verses et par ces événemens précipités qui 
doublent en quelque manière les années de 
Texpérience , aime plus que jamais la raison 
et en est un bon juge* Ainsi , lorsque les pre- 
mières fluctuations, inséparables /l^une réu- 
nion nombreuse^ seront arrêtées ; lorsque Tes- 
prit dominant de cette assemblée sera dégagé 
des nuages qui pourraient d^abord Tobscur* 
cir; enfin, lorsqu^il en sera temps, sa ma- 
jesté appréciera justement le caractère de vos 
délibérations; et s'il est tel qu'elle l'espère y 
«'il est tel qu'elle a droit de l'attendre , s'il 
est tel enfin que la plus saine partie de la 
nation le souhaite et le demande , le roi se- 
condera vos vœux et vos travaux; il mettra 
sa gloire à les couronner: et l'esprit du meil- 
leur des princes , se mêlant ppur ainsi dire 
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à eéiui qui inspirera. la plus fidèle de>.na- ^7^9« 
tion& y on verra naître de cet accord le plus 
grand des biens et la plus solide des puissan- 
'ces. C'est à vous , messieurs y k préparer un» 
si belle alliance^c'est à vous à former unsem^ 
Ùàble nœud ; et poiir y parvenir ^ vous écar* 
terez tous les systèmes exagérés 9 vous répri- 
merez tous le& abus de rimagination j vous 
vous défierez de toutes^ opinions trop nou- 
velles 9 vous ne croirez pas que Payenir puisse 
être sans connexion avec le passé , vous- ne 
préférerez pas les projets et les discours qpi 
vous transporteraient dans un monde idéal ^ 
à ces pensées et à ces conseils qui y inoins 
éçlatans j mais plus praticables ^ expo- 
jsent à moins de combkts et donnent au bien 
qu'on opère un caractère de stabilité et de 
durée. Enfin ) messieurs ^ vous ne serez pas 
envieux des succès du temps j et vous lui 
laisserez quelque chose à faire y car si vous 
entrepreniez à la fois la réforme de tout ce qui 
vous paraîtrait imparfait , votre ouvrage le 
deviendrait lui-même. Il est aisé : d'aperce- 
voir que 9 dans une vaste administration , la 
j uste proportion de ses diverses parties échappe 
aux meilleurs observations j lorsque toutes 
sont mises eu mourement d'un seul jet, et ^ 
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Sç8^* que^e simples alistiacùons en gara.nti»3<^ixt 
rharmonie. . .^ 

a> Que 8erait*€ey mesnenrs^ si dès vos pre* 
tniers pa$ une âésunion éclatante venait à se 
niaiiifester ? Que deriendràif le bien public 
au milieu de ees divisions oài les intér^ta 
d'ordre y d^état et de personnes ^ occuperaient 
tèutes vos pemées? lU sont si agUaans , ce» 
intérêts j et leur domination ya tellement eu 
croissant ^ que la sagesse de sa majesté ^ qu» 
son attachement au bien de Tétat y ont dû 
fixer son attention sur des passions d'une si 
grande influence. C'est par ce motif si digne 
d'hommage , c'est par ce motif qui atteste si 
distinctement le Toeu de sa majesté pour 1» 
succès de vos travaux j que^ le roi est inquiet 
de vos premières délibérations. La manière 
dont les états-généraux en dirigeront la forme 
est;unedes grandes questions qui s'est élevée 
dans le royaume ^ et les avis sur la délibéra*? 
tibn en commun ou par tête semblent s'être 
partagés avec une ajrdeur qui descendrait 
alarmante j si l'amour du bien public ne 
formait entre vx>us y messieurs ^ un point de 
réunion plus fort et plus puissant que lè^ 
(opinions et les sentimens propreSvà vous di- 
viser, lie roi ) messieurs ^ connaît toute l'é^ 



( ao7 ) 
tendue de la liberté quidoit votts être laissée; l^9^» 
mais sans accord^ yotrè Ibrce s^évànouixait ^ 
et les espérances de la nation seraient pecdues. 
Sa majesté a donc fixé son attention sur deà 
préliminaires dont les conséquences peurent 
Stre si grandes ; et ce n^est pas cependant 
comme tolre souverain j c'est cùmnie le pre* 
ïiiier tuteur des intérêts de la nation , c'est 
comme le plus fidèle jprotecteur de la félicité 
publique 9 que le roi m'a ordonné de ^ou» 
présenter un petit nombre de réflexions. J'au- 
rais aimé peut-être à en êtr« dispensé ^ car on 
ne s'approche, jamais sans danger de cea 
questions délicates j dont l'esprit de parti 
s'est déjà rendu maître ; mais il faut rejeter 
avec dédain toutes 1^ considérations person- 
nelles qui font toujours embarras dans la 
route du bien public, ; 

3> Ce sera vous , messieurs^ qut chercherez 
d'abord à connaître l'importance ,ou le dau«* 
ger dont il peut être pour l'état que vos déli* 
bérations soient prises en conunun ou par 
ordre y et les lumières qui^sortiront de votre 
assemblée influeront sans doute sur Topinic»! 
de sa majesté ; mais le choix du moment où 
<:ette question doit être traitée ^ si ce ^hoix 
est fait sagement y suffira pour prévetiir les 
risques on les inconvéniens d'une semblabL» 
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I789* discussion , et c'est principalement si» C9 
point que je vais m^arrèter. 
. » Tout annonce 9 paessieurs , que si une 
partie de Cette assemblée demandait que la 
première de vos déterminations fût un yœu 
pour délibérer par tête sur tous les objets qui 
seront soumis à j'otre examen , il résulterait 
de cette tentative y si elle était obstinée , une 
scission telle que la, marche des états-géné- 
Taux serait arrêtée ou longtemps suspendue y 
et Ton ne peut prévoir quelle serait la suite 
d'une semblable division. 
. » Tout prendrait au contraire une foi*me 
différente y tout^ se terminerait peut-être par 
tme conciliation agréable aux partis opposés^ 
si les trois ordres commençant par se sépa- 
xer , les deux premiers examinaient d'abord 
l'importante question de leurs privilèges pé- 
cuniaires 9 et si 9 .confirmant des vœux déjà ma* 
nifestés dans plusieurs provinces^ ils se déter- 
minaient d'un commun accord au noble aban- 
don de ces avantages. Personne d'entre vous y 
messieurs, ne pourrait avec justice essayer de 
ravir aux deux premiers ordres le mérite d'un 
généreux sacrifice j et ce serait cependant les 
en priver • ce serait du moins en obscurcir 

m 

l'éclat, que de soumettre cette décision à la 
délibération des -trois ordi[e& réunis : une posr 
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session qui ]:fimQnte aux temps les plus reçu- 1^89. 
lés de la monarchie y est un titre qui deyienk 
encore plus digne de respect au moment où 
ceux qui en jouissent sont disposes à y' re- 
noncer, n est donc juste y il, est raisounaUe 
que les députas des coipmimes laissent aux 
reprësentans des deux ordres tout Thonneur 
d'un tel sacrifice. C'est en vain que pot»-^^ 
diminuer le prix 9 c'est en vain que pour le 
ternir ^ on Toudrait y donner le nom d'obli- 
gation simple et naturelle : certes ^ de pareils 
actes de justice ne sont pas communs ^ et 
l'histoire n'en présente pas d'exemples. 

» Supposons maintenant que cette délibé- 
ration soit prise par la noblesse et par le 
clergé y qu^elle le soit promptèment^et de Vr 
seule manière dont on peut l'attendre y par 
un noble sentiment ^ par un moÙTement 
d'àrne digne de l'élévation qui caractérise 
les principaux membres des deux premiers 
ordres de l'état y dès ce moment ils re- 
cerront de la part des représentans des com- 
munes cet hommage de reconnaissance et de 
sensibilité auquel aucun Français ne fut ja- 
mais réiractaire. Ils seront invités à s'unir 
souvent aux représentans du peuple y pour 
faire en commun le bien de l'état y et sûre- 
ment ce ne sera pas d'une manière générale; 



l^oo* ni ftbsoltte qu'ils xésisterent à cette avance. 
(Vnaant une pf«mièx« «mon entre les or> 
ares une fois formée , et les oïnhrsige^ des uxis 
dissipés y les plmntes et les jalousies des au^ 
^ea apaisées} c^est alors quVyec calme et 
pav des commissaires nommés dans les troia 
ordres j on exami^^era les avantages et les 
incQnyémeiçis de toutes les formes de délibé- 
rations 5 c'est alors qu\)n désignera peut-être 
les questions quHl imparte au souverain et à 
rétat de soumettre à une discussion séparée y 
et les objets qu'il est convenable de rapporter 
à une délibération commune : c'est alors 
enfin qu^on jugera plus sainement une ques- 

1 tion qui présente tout d^aspeets difiérensé 

Wous verrez Êtcilement que pouf maintenir 
ton ordre établi , pour rallentir le goût des 
innovations y les délibérations confiées à deux 
ou trois ordres ont un grand avantage y et 
que dans les temps et pour les affaires où la 
célérité des résolutions et Punité d'action et 
d'intérêt deviennent nécessaires, la consulta- 
tion en commun mérite la préférence. Vous 
examinerez ces principes et bien d'autres 
avec une impartialité inconnue jusqu'à pré- 
sent y du moment que l'abolition des privi' 
léges pécuniaires ' aura rendu vos intérête 
égaux et parallèles. Enfin ^ messieturs ^ voua 



àécmuynreze sans peiné taute la pui^U des i^gn. 
moti6 qui engagent sa majeatë à vouft avertir 
de procéder avec sa^is«se \ ces différera çj^- 
inens^ En efFet^ s^il ^tait passible qu^elle fif^k 
tmiquement occupée d'assurer son influence 
sur vos déterminations ^ elle saurait bien, apef <t 
ce voir 'que Pascéndant du souverain serait un 
jour ou loutre favorisé par Vétablissezuent 
général et constant des délib^ratioils en cdm» 
mun : car dans un temps où les esprits ne 
seraient pas soutenus y comme aujourd^biui^ 
par une circiH^stanee éclatante^ peutrofi 4qu* 
ter qu'un roi de^ France n'eût des mo;^^ 
pour captiver ceux qui, par leur ^loquepc^ 
et leurs talent, psa^lraient devoir entr^ii\e|r 
im grand noml^re de sufi^ag^s I l^a m^çlif 
des délibérations confiées à d/^ynx ou trois or<^ 
dres est don?, par sa lenteur et sa circpns-r" 
pection , la moins ^vorable axit gf^nde^ ré* 
Solutions ; et quan4 votre monarqye , mes^ 
sieurs, vous ramène à ces réâQxiws^^ il vous 
donne une nouvelle preuve de son amour sin<^ 
cère du bien de Pétat^ 

» 

9^ Ah! si dans ce mémoire, si en pairc^ou- 
rant rapidement lés objets les plus impor« 
tans, je lie vous ai pasiait coninaître les sen* 
timens généreux et les intentions pures qu; 

dirigent toutes les déterminations d^ nûtrf 
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^7^9* aiïguste monarque , n'en accusez y messievrsy 
que rinterprète dont il a fait choix.. Sa ma- 
jesté veut le bien y et le Teut dans tout^ son 
étendue; et après avoir été souvent contra- 
riée dans ses désirs et dans ses tentatives^ 
elle vient chercher en vous une consolation 
et un appui* Non^ son espoir ne sera point 
trompé : vous voudrez hii donner le prix 
qu'elle attend de vous j et ce prix , ce prix 
inestimable sera Favancement du bonheur 
de ses peuples» Soyez nnis^ mcssieuré^ pour 
une si grande entreprise; soyez unis pour 
répondre au voeu de la nation { soyez unis 
pour soutenir avec Jbonnéur les regards de 
l'Europe; soyez tmis pour, transmettre sans 
crainte vos noms à la postérité y et pour con« 
^templer à l'avance le tribunal .rigoureux des 
générations futures. Elles auroift un compte 
à vous demander^ ces générations innom- 
brables dont vous allez peut-être fixer la des- 
tinée. Tos rivalités y vos prét^itLo^s y vos dé- 
bats personnes passeront comme l'éclair au 
milieu de l'immensité de l'espace ^ ils ne 
** laisseront aucune trace dans la route des 
siècles; mais les principes d'union et de 
bonheur, que vous aurez affermis , devien- 
dront le témoignage et comme le trophée 
perpétuel de vos travatu^ et de votre patrio^ 



tisme. Oui , cô que vous aurez fait pour PaTân- 1789. 
iage de Tëtat et pour sa gloire, ce que vous 
aurez fiiit pour en assurer la durée y se trou- 
vant inséparablement lié à la plus grande et 
la plus éclatante déboutes les circonstances y 
confiera votre souvenir à la reconnaissance 
des hommes; et qui iie sait que leur rec<Hi-' 
naissance s^accroît à mesure que le temps 
-éloigne leurs bien&iteûra et les obscurcit de 
son ombre ! 

-» Mais ne vous le dissimulez point , mes- 
iieurs, iï faut'qu?une constitution bienfait 
fiante et salutaire doit cimentée par la pui^ 
sance de Pesprit pûbHc ; et cet esprit public ^ 
ce patriotisme.:9.ne consistent point dans une 
ferveur passag^e ^ bu dans un aveugle désir 
d'une nouvelle silaiation : im tel désir , une 
telle agitafaLon y subsisteront toujours '^ car il 
est dans Tordre invariable des choses y que le 
pluis grand nomt>re des habitans d'uii, em- 
pire découvrent autour d'eux àp meilleures 
places y etLuspirent vaguement à tm mpuye- 
ment qui leur-présente de nouvelles chances* 
Une pareille inquiétude n'est qu'un senti- 
ment personnel y et on ne l'ennoblit qu'en 
apparence et passagèrement, quand pi^ le 
dirige vers les intérêts géiiéraux dpnt la so^ 
ciété parait le plus occupée. Mais le yérits^blp 
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iVSy. «sprîi public /le seul ^ni puisse Mj^pléer à 

riniperfecti^ii ée tou^s les Irâ pûliti«|iie8 ^ 

^sl -A^une tonte antre nature ; vaste dans ses 

Vues 9 réflédii dans eamarduey il trân^brte^ 

«ion pour un moment ^ faàis pour !t<k^nrs y 

nos intérétcf persokinek 4 quelque âistasce^e 

-ttiom y afin àe les réunir^ afin de les sounaet»- 

tre à rintérèt conunun» Il ùnt de la force ^ il 

&nt Aa temps pour B^élever à cet esprit pu*> 

blic j et dans les commencemeÀs ipi pardi 

^ort est pénible } il doit l^tre «nf^out au 

milieu d^nnè nattetn qui n^ jamaiis pris soin 

4e ses pxsopres affaires ^ et qui^ àocôntumée 

di&pms des^ièides às^abanjkmtrer uniquement 

tiïËtptétetitionSindindoelles.) ou à celles qnî 

dépendent^d^une association <^rc<»iscrite^n^eA 

nullement ptépsréc à lagratode scène quisW 

vre Àujoutd^toideTaiit elle^ Je ne fils poinit 

tied rMeiciofis , messieurs^ pour a&iUir ydire 

tjourage , mais pour Vous eajçager 4 n^étre 

•point étonnés des contrÈirtétés dont vous &- 

Téz Pépteuve y UaA qne iWpiit national né 

«era point ^oeire en hàrmonde^ai^c la |g^»i%- 

deûr des citconstanoes présentes* Stponrqnoi 

^rie2-voi9S al>attns par des obstacles y tandis 

que le govunôri^ement^ ^vers lequel ae aeal 

portées y ^tnme k êxnt^^ toutes les passons i^ 

toutes les iningues i$ toutes Us ialomnie^y n 



maintenu Bi^anindins sen c(mrigè et sa per^ 1^89 • 
sevérance ?, Il eût €onnt3 ^ <ibmKie d^àutres^ 
le, prix du repos; il e^t firaxichi bien eu mlal 
les difficultés de financé ; et en mettant tous 
ses seins à rendre à rautèrité éen ancienne 
influence 9 il eût traversé ces temps 'dV>rageS'9 
comme on Ta fait tant de fois ^ «ans édat;^ 
mais sans inquiétude. Au l\eu^e suivre cette 
marche obscure^ il s^est Àvaneé au nxiliem 
des dangers; il s^est exposé à tous les com>- 
bats.de l'intérêt personnel; il s'est «oumis à 
tous les faux soupçons ) à toutes ies interpré- 
tations injustes ; -et au zmlieH d'uhe kit- 
née désastreuse j au milieu d'uiie annéb 
où le déÊiut des' récoltés y la rigueur de 1^ 
saîsoa y les ravages des tempêtes et des fléani 
de toute espèce^ ont assailli la FiUncè. Enfin 
au milieu de lapénuriedu trésor royal et des 
«nxbarras inextricables de la France ^ il a 
mis en mouvement les habitais de tout un 
royaume; et^géné par desforane^ biisatrès en 
elles-mêmes y et dont sonnant on avait peirdu 
la trace , il est enfin parvenu > à forte de sokis 
et de peines, à rassembler oeâ étaits-généraia^ 
de la France, ces états-généraux du premier 
empirr du monde y ces étatS'-généràux enfi)i 
qu'^aucun de nous ne peut contempler en c« 
moment sans nne respectueuse émotion. C'est 



*7^9* à eux, c'est à tous, messieurs, qu'il appar- 
tient d'achever le plus grand des ouvrages , 
et de répondre aux espérances du meilleur 
des rois j c'est à vous à Combler les vœux de 
tout un peuple. Qu'un jour, qu'un seul jour 
ne soit pas perdu , afin que vous arriviez 
plutôt à votre terme, afin que vous alliez re- 
cueillir dans vos provinces les tributs de re- 
connaissance qui vous seront diis , afin que 
vous entendiez de toutes parts, dans votre 
route, les cris de vive le roi Iviçe le bienfaiteur 
de son peuple ! et que vons mêliez à ces pa- 
roles l'ardente et touchante expres3ion de vo- 
tre admiration et de votre amour. O France ! 
• -■ 

heureuse France! c'est entre lès mains de tes 
enfans , c'est entre les mains de représentans 
doiit toi-même as fidt le choix , que repose 
aujourd'hui ta destinée ! 

» Oui, messieurs , le roi, en rassemblant 
4es états-généraux ; le roi , en réunissant au» 
tour de lui les représentans de la nation ; le 
roi , en appelant à son aide un si grand con- 
cours de lumières , a déjà satisfidt à sa gloire ; 
mais il a besoin de vous pour obtenir les 
jouiss£Uices les plus chères à son cœur ; il a 
besoin de vous pour assurer* le bonheur de 
ses peuples , pour accroître et pour affermir 
la puissance do l'état { il a besoin de vous 



pour répandre partout dans son royaume 1789' 
Tm fluence de ^es yolontés bienfaisantes ; il 
a besoin de vous enfin pour multiplier les 
trésors de la France ^ par le contentement , 
la paix y la confiance et la liberté. Ah ! puisse 
le ciel accorder à notre auguste monarque 
ime assez longue suite de ^ours pour voi^eIl. 
core^ non seulement Paurore^^^iais le j|oiu? 
éblouissant de tant de prospérités : puisse-t-il 
recevoir ainsi une juste récompense de son 
bienfait ; puisse-t-il voir les premières' mois* 
sons de cette terre chérie! puisse -t-il présager 
e^ifin , avec une heiureuse confiiance, tout ce 
que lui devront les races futures ! Et nous ^ 
par notte amour ^ acquittons à Pavance cette 
^tte de la postérité ^ soyons justes y soyons 
reeonnaissansy et que le tribut de nos cœurs ^ 
que rhommage de nos sentimens^ portés aux 
pieds de notre souverain^ soient la première 
de toutes les redevances qt^ nous nous enga* 
gebns'pour toujours de lui payer* » 
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LIVRE II. 
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OBseigratlons sur les di$coars )du roi , dû garde des 
«ceati!tet dti c€»Htrâ]eyr général des fiiurnces. — « 
Le» tî^rétal^ut fprcer les d^x autres ordres à 
se rénnîr.à lui poar la Térificationi de^ pouvoirs.— <« 
II se déclare asseml)]êe nationale. — - Louis XVI 
tient une séapce royale pour faire cesser ce dé- 
itordrcu.*-^ Lç tier^--éta|; peirsiste, apr^ cette 
séance .9. dans ses prétentions, — lie roi faiblit. 
»— Les trois ordres se réunissent. -—Troubles à 
Paris «k dans les provinces*'— EîEcès commis par 
Iii;S»a]tit|iclé. -r* Aéyolte ouyerte d^ la capitale, 
•r- B^Avpi de M. Necker. — r- Prise de la Bastille. 
— Le roi vient, à Paris. — Emigration. — Re- 
tour de M. Necker. — Ei^écutions populaires à 
. Farts, -!-* .Abolition doja dtjpe et 4^ droits )fé#- 
iim%p *r- Evéi^iemeiis. des 5. et 6 Qctofcre. - 



3- 789. JL B s troîfi: discours quj.; tçrmineiit vc^n p^-e^ 
jnîer Livre ^ sont des pièces historiques de la 
plus haute importance. Quelque place qu^ils 
tiennent, j^ai cru les devoir en entier à mes 
lecteurs. Ils ont^m contribuei:. influiment à 
enhardir les novateurs ^ les esprits turbulent 
que renfermaient les états - généraux. Us 
piu-ent même , jusqu^^à un certain point ^ 



«1 dans tin certaixi Sens j- autoriser une lyBct 
partie de leurs, entreprises. Ils- annoncent^ 
chez le roi Louis XVI, une extrême bon- 
té et Une extrême confiance j et chez celui 
^ui les rédigea , Fignorance des hommes et 
1- absence. de toute politique : le. style dans 
lequel ilfrâont écrits n'est ;méme , sous aucui^ 
rapport, Celui qui convenait. Le garde des 
sceaux et le ministre des finances n?y sont 
pas asses} dépendans du monarque , et celuir 
ci s^y met trop à la merci de ses sujets assom^ 
blés par députations. Il y perd te droit de-pré^ 
sider au;x.];éformes jugées nécessaires dans le 
gouTem^nent , et en abandonne le soin aux 
vufsmbrfiB dêSf états-généraux ^' de telle sorte j 
q[)i^il' semble donner à entendre quUl les ve^ 
c^nn^ît pour, ses supérieurs eii pouvoir , et 
qu^il sotume^. Pautoriié même qu'il, avait 
héril^. de ses ancêtres, à leur examen et k 
leur limitation* 

P^ouc^ubi lis:) premljQies. phxsisesr du gardt 
des sceaux ?Un' garde /dâS)Soeaux.n?est points 
en paireàlicas y .im: orateur ; c?ést un ministre 
qui'fsît'un rapport sur son département , et 
wir soii) départésÈLent uniquem^t» XI dit/y 
saz^S pcéaxnbide: ^éeéssaire y quel en est Té^ 
tsLt , et'dejquelles améliorations le gouverne* 
anent le croit susceptible. Conune le gardb 
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^7^9" àes sceaux n'est là que Thomme du roi, îl 
ne doit point y émettre son opinioil particu- 
lière , principalement sur les choses étran- 
gères à son département ; car alors son opi* 
nion semble être celle du souverain ^ et en 
àcqiliert un poids et une autorité que Topi*^ 
nion dVucun personnage ordinaire ne doit 
avoir. Dans cette ouverture des états- géné- 
raux ^ le gardé des sceaux, à la manière dont 
il était annoncé par le monarque y représen- 
tait le ministre de ^intérieur et le ministre 
de la justice : il eut donc tort de parler de 
Fimpôt ; il eut raison de parler des réformes 
que Louis XVI comptait proposer aux états- 
généraitx dans Pàdministration de la justice 
civile et criminelle et dans Pinstructioh pu- 
blique ; des précautions adoptées pour mainte 
tenir la sûreté publique et coxiserver Phon- 
neur des familles, et de celles à prendre pour 
empêcher la liberté de la presse de devenir 
funeste k l'état. Il avait encôredroit de parler 
de la Êiçôn dont on voterait dans les états- 
généraux j mais il le fit fort imprudemment. 
Ce qù^il en dit établit positivement que le 
▼ote f>ar ^tè était la manière de délibérer 
qui paraissait au roi la plus convenable ; 
raison pour ceux des membres de iVssem- 
blée qui comptaient Ëiire seryir ce genre de 
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Vote à lents p?:p]ets y d'entreprendre .tout pour tySjV 
le &ire triompher ^ persuadés; Qu'ils n'éprou- 
yeraient de la part du roi qu'une résistance ^ 
sinon simulée 9 du moins incomplète. Etait- 
ce là l'intention du roi ? je ne le crois pas^ 
et jW juge par le&difficultés qu'il y apporta 
plus tard. M. Necker y qui avait son plan 
particulier 9 influença-t-il dans cette occasion 
le garde des sceaux y en trompant le roi? c'est 
c'est ce qu'on ne peut décider. J'ai dit plus 
haut que je regardais.ee ministre cbmm» 
ayant eu l'intention de se ménageries moyens 
de mettre en usage cette forme de vote ^ sui- 
vant les circonstances. En toui état de choses, 
le garde des sceaux fut mal hahile dans ce 
passage de «on discours, s'il n'y. agit pas par 
ordre exprès du souverain^ ou s'il n'y trahit 
|>as lé roi en faveur de son principal ministre. 
Le préamhule du discours du directeur gé- 
néral des finances est encore plus déplacé 
que celui du discours du garde des sceaux. 
M. Necker s'y isole entièrement du roi , il y 
sollicite l'indulgence de l'assemhlée y comme 
poiHrrait le &ire le plus j^eune et le moins im- 
portant de ses membres y s'il se. présentait 
sans mission à la tribune. Ce n'est pas là le 
langage que devait tenir le ministre d'un roi 
de France dans une. telle occasion 3 il y ra<^ 
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lySp. valait la ma jesté du trône ^ et en y Oilctipaiit 
trop ses auditeurs de son personnel , il man* 
qtiait d'ailleurs de respeet au rod. 'Ctstte ob- 
.^rvation ne porte pas purement ^ur le ^ré- 
monial ; elle a une importance uéelLe Isouf 
.plus d'un rapport^ et un ministre diSvieDl 
dangereux à son souverain ^ .pftr sa perfidie 
jou par sa maladresse^ Aa monoeni; où il s^ir 
jBole de lui daits un discourSoy «t cherche à 
jcapter personnellemeïit les isoffiiages d'uâe 
jinti>rité quelconque. 

Comme orateur^ ce .pr&i,mhn1r:ne iera-.ja^ 
'snais d'honneur à M. lieckerj jon ^eacigeraift 
jdayantage d^un écolier médiocre jde trhétoci^ 
que j chercliant , aroiit: sde soutenir iine thèse^ 
à se concilieir ia WenTeiUaxbce ide ises audi* 
teurs; 

An reste ^ il j a beâucmxp plus. /dUiniif 
:dans le rapport du -directeur fgënéral des fi-, 
tances y que dans celui du gasde des sceaux. 
Je crois néanmoins que le nouv»;iu mode:de 
répartition de Pimpôl n^'jone pas.un râle 
assez éclatant parmi les ^ressources proposées 
-par aperçu j -et qu-en revainche le imnâstre 
y occupe y aTeceXcès^ rattention de- m&fen$ 
d'économie trop >minutieux. Je Tois entrer en 
-eompte jusqu'à des négligences présumées 
d'employés subalternes. 
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Je n^aime pas reiuportement avec lec^el 15789. 
M. Necker parle de reconnaître la dette pu<- 
blique , la discussioli quHl établit à ce su^et^ 
et les jnouvemens oratoires auxquels il s^^- 
bandûitue. Il semblerait que cette dette eut 
été mise en question dans dercoiisé41s«ocreti»} 
et il nx^ parait impolitiqtie 'de la défendre 
quand personne ne l-at^qixe : cela 'n'était 
propre qu^à faire naître dosiiu|aiétudes. H est 
des choses qu^on nesaurait mieux coBbSolidex^ 
qu'en affectant d'avoir l!air de brbire quUl 
est inutile 'd'en répondre. 'Pourquoi , 'pto* 
exenfple ^ nous dit-il qu'il éetaitipossible de 
faire une distinction eiltre 1^ divei^ ^ti9s 4% 
créance 9 et d^ réduire Pin tévét des emprutitSy 
dont les conditions auraient été >trop fairora» 
blés aux prêteurs, et s'^ci?i&-t41 en même 
temps 9 (c que l'utilité de câtte opération ti'âD- 
rait aucune proportion arvec lés ificoUYéniëif s 
qui résulteraient d^une attèixfte donnée âux 
principes universels d^ boniië foi nationale 
et aux bases û in^portantes de la confiance 
public^ue?» C'est Créer des chimères dange- 
reuses ) pour se procurer la gloire de lesxom- 
battre et de les détruire. On peut trouver des 
occasions plus honnêtes et plus discrètes de - 
faire admirer son esprit et sa conscience. Il 
est un moment où l'on croirait que cette di- 
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178^. gr^ssion^ sur la nécessité de reconnaître la 
dette publique y n'a été amenée par le direc- 
teur g^éral j que pour lui fournir le moyen 
de risquer un mot heureux sur les emprunts, 
cette calamité publique qui fat , jusqu'au 
dernier moment y la manie àp M. Necker. 

Yers la fin de son rapport, ^M. N^ker 
•pevà de vue Fobjet particulier^ de sa mission , 
et s'occupe de sujets tout à fait étrangers à son 
ministère, usant ainsi du droit de représailles 
à IVgard de son collègue* Dans cet endroit , 
il dit des choses fort sages sur la conyenance 
qu'il y aurait à ce que les trois ordres délx- 
^bérassent séparément dans certains cas ; mais" 
il laisse entrevoir que dans d'fiutres il you* 
drait que les trois ordres se confondissent , 
£ùsdnt ainsi une application singulière du 
principe général avancé, comme au nom du 
roi, par le garde des sceaux. C'est là que 
M. Necker nomme les députés du tiers , re« 
présentans du peuple , parce qu'il oublier , 
entre autres choses , que le peuple se com- 
pose du clergé, de la noblesse et du tiers- 
. état* 

Mais reprenons le £1 des événement ^ ap]*è8 
avoir essayé de faire sentir quelle part a pu 
y avoir la conduite du^roi et de ses ministres 
dans l'ouverture des états-généraux. 



y 



lie lendemain de cette grande cérémonie, ^yog* 
c^est-à-dire le 6 de mai ^ Tordre da clergé et 
celui de Ta iioblesse s^assemblèrent, chacun 
dans là salle particulière qui lui était desti- 
née. Comme je Pai dit plus haut , la salle 
même des états était le lieu où le tiers-état 
devait tenir ses séances. Quand il j fut as« 
semblé y il entoya inviter les deux autires or- 
dres à venir se réunit à lui, pour faire en com- 
mun la vérification des pouvoirs. Peut-être 
cet ordre eut-il plus hésité à faire une telle 
invitation, s^il avait eii ^us^i sa salle parti- - 
culière. Cette observation, qui ne régarde 
que la localité , pourrait être plus fondéex 
qu^elIe ne le paraîtra à bien des lecteurs. Il 
eût été indécent et ridicule que le tiers-état 
prétendit contraindre la noblesse et le clergé 
à venir le trouver^ dans sa chambre^ et à son 
refus s^y constituât en assemblée nationale ; 
il n^en était pas de même du tiers siégeant 
dans la salle des états. Le mol est au moins 
sauvé là , et souvent le mot est tout pour la 
niultitude. La salle eommime des états, h^eût 
dû, en bonne règle , s^ouvrir pour personne 
que par ordre dîi roi , et sm: la demandé col- 
lective des présidens des trois ordres» 

La* noblesse et le- tlergé refusèrent de se 
rendre à ^invitation du tiers-état^ S'il était 
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1.789. ^^ moment. OÙ la distûjction des trois ordres 
^ dût étr^ Tf^speCtée y ç^éta»it à <coup. sûr : celui-là^ 
Iséur indépendance réciproque voulait; quHljs 
.pugsent seuls agir «ur evùL-mèmes^ st cett^ 
vérification en conimiin d^ait réellement les 
it^on&ndre à jamais ; en' soTipieltant le poble 
^u roturiei*^ it lé' roturier a^ noble. Mais 
i«. tierà r état inensta à'^Aula^% . jplus . que^ lejs 
'Xneneurade cet ordre sentaient, que, ^out dé- 
pendait de ce moment» Oii nomma de^ 
'commissaires conciliateurs; mais ils ne pu* 
-fent rien arranger^ quoique : leurs ^conféi-en,- 
ces aient£ni par ayoir,pour^jiéi|ioiDs le garder 
des sceaux^ les ministre^ et ^^l^sieurs con^ 
seillers d'état. Lé Isévl moyen de «Concilia' 
tion poui^'le tiers était la réunion des deux 
autres ordres à lui j et c^était là le grand point 
.de IcC difficulté. Cinq semaines s^étaient àéjk 
écoulées depuis TouTeitiTre des étatâ-génér 
raine, Cependaïit y tandis que l;ordre d^ la 
noblesse travaillait dans sa chambre à; la vé- 
xification des pouvoirs de ses membres^ et 
que le clergé , ainsi que le gouvernement le 
lui avait recommandé le jour deroitverture^ 
jouait le râle 'de médiateur^ quoiqp^ayant sa 
part dans la querelle, le tiers*état songeait à 
terminer le différent par. tan coup d'édat qui 
aUuit le rendre maître des éUli^-^é^iiéraux^ 
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maïs qui pouvait en même femps^ si le roi sa- 178^9. 
Tait faire respecter son autorité^ amener leur 
dissolution : il s^agissait de 8è constituer seul 
en assemblée active. ^ sôit que les deux autrl^s 
ordres consentissent à 'Se réunir à lui, -soît 
qu^ils s'y refusassent, tl arrêta élicdrtséqtiénce, 
le 10 juin , d'envoyer des dëpulés à l'ordre du 
clergé et à l'ordre de la noblesse ^ te pour les 
prier de venir dans la salle des Etats {x)€is%\^ 
ter, concourir et se soumettre comme lui à la 
vérification commune des pouvoirs. » Cette 
députation était chargée de leur aniioncer éti 
même temps que « l'appel général de tous 
les bailliages allait être &it dans ta salle des 
Etais, et que j faute de se présenter, il SerdTit 
prononcé défaut contre les non-comparans. » 
Dans cette entreprise singulière c -était i/n 
ordre qui imposait des lois à deu^ ; c'était le 
tiers d'une assemblée qui usurpait les droits 
de la majorité. Cependant les cômmuu^s 
poursuivirent cette usurpation , et «'étant reti- 
forcées de neuf à dix curés , qui déseflèrent la 
chambre du clergé y elles prirent, le 17 juiil, ' 
l'arrêté suivant : a L'assemblée délihérant , 

(i) Les expressions dqnt an s'est senri dans cette 
oceasîon , viennent- à Tappuî de l'observation que 
j'ai faite quelques lignes plus liaut,' . . ■ -^ 
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^7^9* lèpres le résultat de la yéjçi&cation^àe^ pou« 
ToirSj rec<»mait que cette assemblée est déjà 
composée de représentans envoyés . directe- 
ment par les quatre-vingt-seize centièmes au 
moins de la nation. . . 

» Une telle masse de députations ne sau- 
rait rester inactive par l'absence des députés 
de quelques bailliages , ou de quelques classes 

. de citoyens; car les absens qui ont été appe- 
las ne vpeuveiit point empêcher les présens 
d'exercer la plénitude de leurs droits ^ sur«* 
tout lorsque rezercice de ces droits est un de- 
voir impéiieux et pressant» 

a» De plus^ puisqu'il n'appartient qu'avx 

. représentans vérifiés de concourir à former 
le vœu national y et que tous les représentipis 
vérifiés doivent être dans cette assemblée ^ il 
est encore indispensable de conclure qu'il 
lui appartient et qu'il n'appartient qu'à elle 
d^interpréter et de présenter la volonté géné- 

. raie de la nation. Nulle autre chambre de 
députés y simplement présumés y ne peut rien 
dter à la force de ses délibérations; enfin il 
ne peut exister entre le trône et cette assem.- 
blée aucun veto j aucun pouvoir négatif. 

» L'assemblée déclare donc que l'oeuvre 
commune de la restauration nationale peut 
et doit être commencée sans retard par les 
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S^put^s prësens, et qu^ils doivent la suivre 1789, 
sans interruption comme sans obstacle. 

» La dénomination à'^assemblée nationale 
est la seule qui convienne à rassemblée j dans 
rétat actuel des. choses^ soit parce que les 
mem]|res qui la composent sont les seuls 
représentans légitimement et publiquement 
vérifiés y soit parce qu^ils sont envoyés direc* 
tement par la presque totalité de la nation | 
soit enfiti parce que la représentation natio- 
nale étant une et indivisible^ aucun des dé- 
putés ^ dans quelque ordre ou classe qu^il soit 
choisi^ n'a le^ droit d^exercer ses fonctions 
séparément de la présente assemblée. 

3> L'assemblée ne perdra jamais Tespoir 
de réunir dans son sein tous les députés au* . 
jourd'hui absens ; elle ne cessera de les ap* 
peler à remplir Tobligation qui leur est im- 
posée de concourir à la tenue des états-géné- 
raux. A quelque moment que les députés 
absens se présentent y da^ le cours de la ses- 
sion qui va s'ouvrir^ elle déclare d'avance 
qu'elle s'empressera de les recevoir et de par- 
tager avec eux^ après la vérification de leurs 
pou'it>irs^ la suite des grands travaux qui doi- 
vent procurer la régénération de la France. n 

y> L'assemblée nationale arrête que les / 
motifs de la présente délibération seront in- 
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I789. ccisaiTittîcnt rédigés pour être présentés art 
roi et à la nation. >> * 

Cet arrêté fut suiTi dn serment siiiyanty 
3ont les expressions paraîfront sans doute 
infiniment trop vagues à beaucoup de mes 
lecteurs : ce Nous promettons et jurons à 
©ieu , à la patrife et au roi , de remplir avec 
zèieles fonctions dont nous sommes chargés. 3> 
* Cette foTùialité remplie , l'assemblée natio* 
nale^yuisqu^ainsi s'était qualifiée la chambre 
du tiers-état 9 l'assemblée passa à l'arrêté 
qu'on va lire : 

ce L'assemblée nationale , considérant que 
le premier usage qu'elle doit faire des pou* 
voirs dont la nation recouvre l'exercice \ sous 
les auspices d'un monarque qui^ jugeant 
quelle est la ve'ritable gloire des rois^ a mis 
la sienne à reconnaître les droits du peuple 
fiançais ^ est d'assurer^ pendant la durée dé 
la présente session ^ la force de l'administra^ 
tion publique ; ♦ 

3> Voulant prévenir les difficultés qui pour- 
raient traverser la perception et l'acquit des 
contributions 9 difficultés d'autant plus sé« 
rieuses, qu'elles auraient pour base un prin«- 
cipe constitutionnel et à jamais sacré, au- 
tlientiquemerit reconnu par le roi , ^t solen- 
nellement procliamé par toutes les asserûblée^ 
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3e la nation; principe qui interdit toute le- l/oi/r 
Vée dé deniers et de contributions dans le 
royaume,. sans .le consentéiilent formel deè 
f eprésentans de la nation j 

» Considérant qu'en effet les contribu- 
tions , telles qu'elJJes se^pefçoiveilt actuelle- 
ment dans le royaume y n'ayant point été 
consenties par la nation'^ sont toutes illé- 
gales ^ et par conséquent nulles dans leur^ 
créations y extensions ^ prorogations y 

» Déclare consentir proyisoirerhènty pôiît 
la nation j que les impôts et les contributions^ 
quoiqu^illégalemerit établis et' perçus ^ <:;outi- 
nuent d'être levés de la même manière ci u'^ils 
l'ont été. précédeinracnt , et jusqu'au yout 
-seulement dé la première séparation de cette 
assemblée y de quelque cause qu'elle puisse 

frov^enir,. . , 

» Passé lequel JourJ l'asseinblée iialionale 
entend et. décrète que toutes lèô letées d'im-^ 
pôts^ et de contributions de to'iïte^ nature ^ qui 
u'auVônt pas été nommément^ forméll||fent 
et librement accordées p^ir la nation , cesse- 
ront entièrement dans toutes les protiiice» 
du royaume, quelle que soit la forme de leuf 
administration* 

• Il t. * 

» Xyassemblée s'empressa de déclîarer 
qu'aussitôt qu'elle aûra^ de conéert avéfc sa 
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S709. majesté y ûfé les principes de ht ri^généraiîoié 
nationale y elle s^occupéra de Pexamexket de 
la censolidatiôn de la dette publique^ met- 
tant dès à présent les créanciers dé Pétat sous 
la garde de Thonneur et de la loyauté de la 
nation française. 

» £n£ii rassemblée y devenue actire^ re^ 
connaît aussi qu^elle doit ses premiers mo- 
znens à Vexamen des cause» q^ui produisent 
dans les provinces du royaume la disette qui 
les aâSige^ et à la recherche des hioyens qui 
peuyent y remédier de la manière la plus e£r 
ficace et la plus prompte. En conséquence^ 
elle a arrêté de nommer un /comité pour 
s^occuper de cet important oh jet ^ et que sa 
majesté sera suppliée de faire remettre audit 
comité tous les renseigneméns dont il pour* 
rait avoir hesoin. 

» La présente délibération sera imprimée 
et envoyée dans les provinces. » 

Ces deux actes d^autorité ^ faita par la 
chancre du tiers-état ^ se prétendant à elle 
seuWles états-généraux tout entiers^- éveillè- 
rent Pattention de la courl Le premier potr- 
vait encore j^ avec de Tindulgence^ être conr 
• sidéré comme la suite de débats entre tes 
trois ordres } qu^il était possible de cpncilier } * 
le second était réellement un acte de rébel* 
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lion : clans les expressions les plus sayam- lySç* 
rnent disposées ^ avec les tours les plus per- 
fides ^ il déclarait usurpateur et abusif le gou- 
vernement qui jusque-là avait régi la France. 
Peu importait qu^on eût ensuite proféré des 
cris multipliés de vive le roi! ces cris n'é- 
taient encore qu'une manœuvre pour égarer 
le peuple y et Tétourdir sur la révolte dans 
laquelle on voulait Tentrahier peu à pou. 

^ Le 20 juin 9 des hérauts d'armes puUiè- 
xent dans les rues et carrefours de Versailles^ 
entre sept et huit heures du matin ^ la pro- 
clamation suivante : 

DB PAA LB B.OX* 

a Le roi) ayant résolu de tenir une séance 
SD royale aux états-généraux ^ lundi 22 juin, 
» les préparatifs à faire dans les trois galles 
y> qui servent aux assemblées des ordres , 
.» exigent que ces assemblées soient suspen- 
. » dues jusqu^après la tenue de ladite séance. 
» Sa majesté fera connaître ^ par une nou'^ 
yy velle proclamation , l'heure à laquelle elle 
)> se rendra lundi à l'assemblée des états. » 

Puisqu'on ne pouvait tenir cette séance 
royale sur-le-champ j ou du moins le lende- 
main y cette mesure paraissait propre à pré- 
venir^ en attendant^ le désordre épouvant^blii 
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iy8g> qui s^introduisait dans les états; mais léd 
factieux sentirent le coup ; et le parèrent «n 
partie à force d- audace. 

M, Bailly, député de F^iîs ^t président 
de Tordre du tiers se prétendant y ciomme 
nous Tavons vu plus haut, rassemblée na* 
tionale, avait été instruit de Tobjet de cette 
proclamation ^ar une- lettre, particulière ^ qile 
M.ie marquis de Brésé, grand-mattre dçs 
•cérémonies j lui ay^it fiot remettre à *sept 
heures du matin.:M.Bailly avait réfùnàu^ 
«cette lettre que;L9 n-ayant point 'r^eçud^dr^s 
du roi y et rassemblée étaJit annoncée pdiir 
huit heures, // se rendrait où son devoir l'apv 
pelait. Il se rendit éh effet, accompagné d^un 
'grand liombre àe membres de son oi'dr-e^ià la 
porte de la salle des états, demiauda à y en- 
trer 5 et, 'sur le-rèftiâ que lui if t l'officier àe 
cgarde, conformément à sâ^eon^ignedontillui 
•dortna connaissance , il déclara qti^il protes- 
tait contre de pardils ordres, et qu'il en reift« 
*drait compte à Pasâemblée. Les trois quarts 
des membres du tiers-état étaient-déjà i^ùiiis 
autour de lui , ou dans Paveline du châtéali: 
il ne s'agissait donc plus que de trouver un 
lieii d'assemblée. Après avoir déclamé de la 
manière la plus indécente contre le roi, que 
-F OH accusait , non de vouloir tenir uiie 
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«^ance royale dont on ignorait encore Tobjet, 1 780* 
mais d^avoir dessein de dissoudre rassemblée 
nationale*) On se déeida à aller siéger dans 
un jeu de paume* A peine M. Bailly y fut'il 
installé. 9 qu'il reçut de M. Brézé une seconde 
lettre conçue en ces ternies: 

ce C'est «par un ordre positif du n>i que j'ai 
eu l^honneur de tous 'écrire, ee matin, mon- 
sieiir^ etde TOUS imc^nder qwe 6a majesté y 
Toulant'jjenir lundi 'une :^aneie ^ifoyale ^ qui 
d^Dandedes prépà]?ati& à iaixie dans les trois 
salles .d'assismblé^ àts ordres^ son intention 
était^u'oA n'y laissât entrer pérsoniie^^ et que 
lesséancesiussent silspendueslusqu'aprèsceUif 
quetiend^arsa majesté* Je âii^is^ etc. ^tc« v 

On répondit .par 4co ûsjft^ations^et des 
menaces à cette lettre si mesurée^ dont 
M« Bailly donna lecture à 6e3 collègues, ce L« 
marquis de.Brézé est criminel de /^i$e-/ia/ri>| 
s'ëcriàrent quelques ^nergumènes ; qu'il restç 
chargé derice crime,, tarit qu'il ne produira 
pas^ piouir isa décharge 9 . l'ordre écrit .de la 
maîa.du jToi! » GotJune s'il ^t^it .probable 
qu^iin «flScier du sourerain eût oséagir ainfi, 
sans en atioir reçu Pordre ipôsitif! 

Bientôt l'Assemblée prit^ l?a^ôté ^suivant ; 
ce L^ajDrmblée nationale , considérant ftu'ap* 
pelée àJ(ixer:la constitution du royaiipaç j-op^ 
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1 789 rer la régénération de Pordré public j et main- 
tenir les Trais principes de la monarchie, riçn 
ne pent empêcher qu^elle He continue ses déli- 
bérations et ne consomme PceuTre important 
pour lequel elle est réunie, dans quelque lieu 

' qu^elle soit forcée de s^établir, etqu^enfin, 
partout où ses membres se réuniront^ là est 
rassemblée .nationale^ arrête que tous les 
meâib^s de cette assemblée préteiont, à 
rinstani, le serment solennel de ne jamais 

^ se séparer^ et de se rassembler partout où les 
circonstances l^ezigeront , jtisqu^à ce que la 
constitution du royaume et la régénération 
de Fordre public soient établies et aâfermies 
;sur des bases solides^ et que ce seraient étant 
prêté par tous les meiubres , et par chflU:un 
d'eux en particulier, ils confirmeromt^ pas 
leur signature ) leur résolution inébranla- 
ble. » C'étaient des gens qui, fidsant une 
chose dontils sentaient toute Finjustice et 
peut-être tout le ridicule, voulaient s^assurev 
les uns des autres. Le serment fiit prêté avec 
transport ; on en signa l'acte avec noii moins 
d'empressement, tt on cria : f^ipe le roi! Un 

. seul député ( il était de CaStelnaiidary, et se 
nommait Martin d^Auch ) eut le noble cou- 
rage de refuser de prendre part à cetl|||^tion 

. oiiminelle^.ptiisqù'ensiipposaut^iu roi une 
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intention qu^il pouvait ne pas avoir, et qtt^il 1789) 
nVvait efFectivement pasf, elle donnait à la 
France entière le signal de la réyolte. Bailly 
fut le dieu de cette séance; il ne savait pad 
que, grâce à la faiblesse que montra ensuite 
le monarque, elle préparait un bouleverse- 
ment tot^, qui conduirait le président de 
rassemblée du Jeu de Paume à Téchafaud^ 
par un chemin aussi long qu% terrible. 

On ne sVssembla pas le 22 au jeu de pau- ' 
me. lia salle, assure-t-on, parut trop petite^ 
à raison de Pafifluence considérable de cu- 
rieux qui s^en étaient emparés avant que les 
députés du tiers-état s^y présentassent. On 
alla demander nn asile à un couvent de ré- 
coUets, qui refusa de reconnaître dans ras- 
semblée le droit de résider partout, et ferma 
ses portes. On se^ réfugia alors dans Téglise 
Saint^Louis, où se préparait ime scène de 
comédie, la plus révoltante et la plus scanda^ 
leusequ^on piiisse imaginer. Fendant que les 
députés du tiers-ëtat siégeaient dans la nef, 
quelques députés du clergé ,'tant évêques que 
curés, -s^assemblèrent dans le chœur de l'égli- 
se , et diéputèrent bientôt huit d'entre eux vers 
Tordre du tiers, pour lui demander s'il voulait 
accorder aif clergé les préséances d'usage. Le 
tiers état .ayant répondu à cette députa tion, 



l j^g ^ (c queV assemblée nationale respectait les* drôitt. 
du premier ordre de Tétat; que^ loin de por»- 
ter atteinte aux honneurs qui lui étaient dus, 
die s'empresserait de les défendre , » les dér 
pûtes déserteurs de IWdre du clergé vinrent 
&!as$epir sur . des sièges^ .qui ^^ placés à lai 
di^ite du président, et yacans depuis le com- 
xpencement, de la s^ance.^ seupiolaient at- 
tendrequelqu^un. Cesecclésiastiques auraient 
pu choisir un autre lieu pour cette petite 
plaisanterie. Il n^était pas décent que ce fiii 
dans un temple catholique 9 sous Tin vocation 
d^un desr ancêt|:es du roi j que des prêtres ibu« 
lassent aux pieds tous les devoirs de leur état^ 
pour se réunir, à des. gens qui attaquaient 
vpritahleipent Tautorité. du souverain, quel* 
que soin qu^ils prissent. dVqcompagner du 
cri de vw le roi! toutes le^ entreprises qu^ils 
Élisaient' contre? elle« -, 

Ce ne fut que 1^ aS yaân que, se tint hk 
séance royale , car on. eût dit que quelqu^un 
cherchait secrètementà aiuguienter le dangec 
des circonstances , en le prolongeant. On a 
prétendu que ce jour-là les députés du tiers* 
état sou&irent longuement les désagrémens 
de Phumidité avant d^entret clans la salle des 
états. Si ce reproche est fondé , il annonce vax 
tort véritahle j de quelque manière q^ue se fût 



i 
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Mmdnit le tièrs^tat dans hs jours -pvécéAenSy ItBo» 
ce n^étâit pas là le moment dWgrir . les es* 
prits,, j 

Quoi quHl en soit , dans cette occasion , 
Louis XYI se conduisit arec autant, de mo-» 
dération que de fermeté*. Placé sur soxi trône^ 
il CHivrit la séance pax^ le discours siiiirant: 
* €c Messieurs;^ je cnoyais aWrfait tout ce 
qui étidten mon pouvoir pour le bien dé mes 
peuples j lorsque j^avais pris la résolution de 
TOUS rassembler ; lorsque j'ayais surmonté 
toutes W difficultés, dont votre. convocation 
était entourée ; lorsque j^étais aUé^ pouj ainsi 
dire 9 au^lei^nt des Vceuz d^ 1^; nation j en 
manifestant àiltai^ancè ce.qii^j^. voulais faire 
pour sonbonlieur. 

yy H: semblait que vouâ^ nWiez qu^.à finir 
mon ouvrage 9 et la. nation. atten^liit avec 
impatience le moment; où y. par le concours 

des^ vues bieu&isantes: dé seen souverain e% 
au zèle éebûré de ses représentant «ell^ allait 
jouir] des prospérités que cette amion devait 
lui procurer. 

» Les états • généraux sont ouverts depuis 
près de deux mois ^ et ils n^ônt point Picore 
pu s^entendre sur les préliminaires de leurs 
opérations. Unepàrfertc intelligence aurait 
dû naître du seul amour de la patrie , et une 
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1709. funeste division jette l^alarme dan» tbnis lé^ 
esprits. Je veux le croire, et j^aime à le pen* 
ser^ les Français ne sont pas changés ; mais 
pour éviter de faire à aucun de vous des re- 
proches 9 je considère que le renouvellement 
deà états - généraux après iin si long terme y 
IVgitation qui Ta précédé, le but de cette 
convocation , si diffîrent de celui qui rassem* 
blait vos ancêtres , les restrictions dans les 
pouvoirs, et plusieurs autres circonstances^ 
ont dû nécessairement amener des opposi* 
tions, des débats et des prétentiozis exa*^ 
gérées. 

» Je dois au bien commun dé'mon royau* 
me , je me dois à moi-même de faire cesser 
ces funestes divisions ; c^est dans cette résolu- 
tion , messieurs , que je vous i^ssemble de 
nouveau autour de moi ; c^est comme le père 
commun de tous mes sujets } c^est comme le 
défenseur des lois de mon royaume, que je 
viens vous en retracer le véritable esprit, el 
réprimer les atteintes qui ont pu y être 
portées. 

3> Mais , messieurs , après ^voir établi clai* 
rement les droits respectifs des difFérens or- 
dres , j^attends du zèle des deux premiers 
ordres pour la patrie) jVttends de leur atta- 
chement pour ma personne ; j attends de la 
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cûnnaissance qu'ils ont des mauz'urgens de 178g. 
Vétat y que dans les afikires qui r^ardent le 
bien général ^ ils; seront les premiers à pro- 
poser une réunion d'avis et de sentimens y 
que je ^egarde^ comme nécessaire dans la 
crise aictuelle j et qiii doit opérer le salut de 
rétat.» - 

Un des ministres lut alors la déclaration 
Suivantes - ■ 

Art. i*». Le roi veut que ^ancienne dis- 
tinction dés trois ordres de Fétat soit conser* 
Tée en son entier comme essentiellement 
liée à la constitution de son royaume; que 
lea députés libreznént élus par chacun des 
trois ordres^ fermant trois chambres j déli- 
bérant par ordre 9 et pouyant^ avec Tajppro- 
bation du souverain, convenir de délibérer 
en commun, puissent seuk être considérés 
comme formant le corps des représentans de ' 
la nation». En conséquence,; le foi a déclarer 
nulles les délibérations prises p&r les députés 
de Poi'dce du tiersi^tat le 17 de ce mbis , ainsi - ' 
que cellds qui auraient pu s^ensuivre , comme 
illégales et inconstitutionnelles. 

H. Sa majesté déclare valides tous les pou- 
voirs vérifiés ou k vérifier dati^chaque cham- 
bre , sur lesquels il feie s^e^ point élevé ou né 
«^élèvera joiul; dc^ contestalàolx 5 ordonne y sa 

X. Il 



1789. iiMi,)esté, qu'il en sera donné con^mwaicatio» 
respecjtiv^ eulre. les oidres. 

. Qiiiant. avili: pouvc^ .qui. pouriaient élr» 
co^test^s^ dans chaque ordre^ et ^nr Jesquela 
' lef parliez mtéveasées se pourroiecaient , il y 
se$a statuai p^su*. la présente tenue, des états- 
générau^ seulement y ainsi qu^il sera ci-^piiès 
odLotiné*' ' 

- m. Le roi casse et annulle y comme anti* 
cgnstitutio^fV^Sy: çootraiiies^aux lèUres^ de 
convocatLon^^t opposées àPintérâtide Fétat y 
les reâtripûpiis de pouToirs qui^ en gênant 
la» liberté 4e^,4éputé^ a.ux<états-génévauz^ les 
e^pi^q]bei;aie|xt d-ad^ptec leà£>cmes de dél^ 
bé^^çs pti^a séparément par prdtes^ ou 
eu. con^mun.pai: le. ryopUi distinct des trois 
ordres^ . 

lY. Si^ contre rintentiondi^jroiy quel- 
quc^nns. des. députés ayaisni fiût^le serment 
tâî«é):aire_de, ne; point jB^éèarter d^ne forme 
dç. d^libérati€|nquelconqne!> -sa inafesté laisse 
à^leujr con,9(â«nce detconsidiirer si lesdispo» 
sijions. qu'elle. Ta. ré^r B'écaxtent deJa lettre 
ou de Pesprit de rengagfimêntqn?ils auiai^t 
pris.. 

y#. Le .roi pemat aux députés qduse <croi- 
n>i^t g^i;^, ^ac JeiySumfl ndalis^^ de demander 
à; :|eux9 jSwmi^ttêjaA ^ nH: qaovVeau' pouToir ; 
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ftîaîs sa majesté leur enjoint de rester^ en at- 178g/ 
tendant y aux états-généraux y. pour assister à 
toutes' les délibératîoiis stuf'les âfïaires près-» 
santés de Tétat, et y donner un ayis consul- 
tatif. 

YI« Sa majesté déclare que dans les tenues 
$ui vantes d^états - généraux ell^ ne souffrira 
pas que l^s cahiers ou màindats pfiissent ja* - 
mais être considérés* comme impératifs: ils- 
ne doireiLt .être que de simples instructiona 
confiées à- la conscience et à la libre opinion 
dés députés dont on aura fait choix^ 

Vil. Sa .majesté ayant exhorté^ pour le 
Salut dç r^^at, les trois ordres à se réunir 
pendant cette tenue d^états seulement^ pour 
délibérer, en commun sur les aJSaireè d^une 
uulite fiénérale • ^èut mre connaître ses in- 
tentions sur Ist manière dont U pourra, y être 
procédé. 

ynï. Seront nomméiÀent exceptées des af- 
&irés qui pourront être traitée^ en commun^ 
céDes .qùx regardent leS: droits antiqi;es et 
constitutionnels des trois orcUeSr^ la forme de 
constitution à donner aux - prochains états- ^ 
géiiéraux^ les propriétés féodales et seigneu- 
riales ^ les droits utiles .et le;s. prérogatives, ho- 
nôrifiiâues des deux premiers ordres* 

XJL. Ijo consentement paruciflier du cler- 
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X^Sg. gé sera nécessaire pour toute3. les dlsposi* 
• tionsqui pourraient izitéressét là religion^ la 
discipline ecclésiastique ^ le régp!me des or- 
dres et corps séculiers et réguliers. .1 

^. Les délibérations k prendre parles trois 
ordres réunis syr les pouvoirs contestés^ et 
sur lesquels les parties ii^téressées se pour- 
yoiiraient aux étàts-géhéraux y. seronf; prises 




blèe^ i'^Bâire ?era rapportée au roi pour y 
Atr^ définitivement statué' par $a majesté. 

2[I. Si dans la vue de* faciliter la' réunion 
des 'troi9 ordres ^ ils désiraient que les délibé- 
rations qu^'il^ auraient à prendre en commun 
passassent seulement. à la pluralité dès deux 
tiers des Toix^sa majesté est disposée à auto- 
riser cette forme. 



!• Les afiaires qui auront été décidées 
dans les assemblées dés trois ordres réunis % 
seront rejnises le l^nde^ain,en déIibéi:ation|, 
si peut niembres dé rassemblée' se réunissent 
pour en foire la demande. 

Xm. Le roi désire que ^ adh^ cette cir- 
constance 'y et pour ^amener les esprits à la, 
conciliation j les t^ôischambre^ commencent 
À ngnii^elr éépàj^xùiè^ uxîe cômmissioii'caiyi^ 



pôsi^e dti'iiohit)ré ÏSé députés qu'elles jugeront 17^9* 
C'ôiiVëil£(l)le;^ potlt préparer la forme ef là dijsr 
tributioti dés'bureaux dé donféréhce^^m. dé- 
rroiit ttâîtei lés différentes affairée. 

Xiyi L'assemBlée générale des députés dés 
trois ordres sera |vésidée par les présidens 
choisis par chacun des ordres ^ et selon leur 
rang ordinaire. 

ÏV. Lebon ordre, la décence'et là liberté 
même deé su&ages exigeiit que' sahiajesté 
défende, coitime elle le fait expressément^ 
qu'aucune persoxme, antte que les membre, 
des trois ordres composant les états-généraux^ 
puissent assister à leurs délibérations , soit 
quHls les prennent en commun ou séparé-; 
ment. 

Après la lecture de cette déclaration, U 
roi reprit la parole en ces termes : 

ce JVi Toulu aussi , messieiurs , tous Êiire 
remettre sous les yeux les différens bienfaits 
que j^acdorde à mes peuples* Ce n'est pas pour 
ciatHxnscrire vôtre zèle dans le cercle que j^ 
Tais tracer ; car )Vdopterai avec plaisir tout« 
autre vue de bien public qui sera J>roposée 
par les états-généraux. Je puis dire , sans m« 
faire illusion , q^ue jamais roi n^en a fait au** 
tant pour aucune nation j mais quelle autre 
peut ravoir mieux mérité par ses^ sentimess 



^789» que la nation fr^ç^ î Jç ne criûiidi^pii^ 
de Imprimer: ^eip^qm^ .pRç. ^^^s j|fetentipf^s 
exagérées pu. pa|:^^^&dli&c^it^,I)o^s^^.j^^ pi:^ 
pos, retàr4erai^x|t,,çfjçore Freffet 4e nos ^tein- 
tions paternelles ^ «e rendrai^t ii^jgnes 
d^être regardés ç^(ymjrL^ i^apçais., >> 

Aiovspn jlut ^u ji}(un di* xpi j^ettet $ecop^« 
déclaration : : • ^ 

. ^3ii:.'Xe^^^uc]jnnoiç;^in^ 

. bli 9 ^^^P:? ancien ne çera prorojgé au-delà dfi 

tenpe &cé par lesloiis «. sans le con^entenae^t 

des représentazLS de la. n^ition. 
.JI. JLies.impositiopa jaouTelles qpi seroi^t 

établies ^ ou les ai^c^eniises qui seront. profQ- 
^ées,) i^e^le tarant qup^powl'interYolle qi^i 

deyra s'écouler jusqu'à Pépoque de la te^t 
/Suivante ^es états«gépéraux* / 

m. Les. emprunts pouvant devenir Toc» 

càsion nécessaire ^d'jun accroissement d'^^ 

pâ^, apaun'jii?anr^.|ieix§a^slea>]^^ 

' des ét^t^g^^f^VM^t ^^^ l^ çpndition toute- 
.fois, qu'en çap ^e^^g^j^e^ o^ 4^a>itçe cUmge^ 
national « le spnV^xain aura iU^ faculté d'en^ 
prunter sans délai , «jusquàla concurrence 
d'une somme décent millions ; car l'inten- 
jion formelle du roi, est de ne jamais mettre 
le salut de son epsgiiçedan^la. dépendance de 
personne. 



. ly. Les états-généraux exsawneront VLf^c'ljB^ 
Soûl jNi skuation des finances ^ et ils 'dèmaA- 
. défont tous Ï^Srenseigiiemens jptpptbs'à ks 
éclairer pacfak^ineiit. ' ^ 

Y, Le phleaua des reTeniis ^eH des dépensés 
sera rendu public y chaque année ^ dans une 
fixrme proposée par les état s*générauz y et ap- 
prouyée par sa i^guijesté. 

YI* Les sonimes attribuées i chaque dé^ 

partement seront déterminées d'uHé maiiière 

'fixeet inT^riaU^> ^et; Içf roi - soumet à cette 

règle ^générale) lesA^ds mSmssiqm sont des- 

tinés à Pentretien de^ sa .ndaisim. 

Vn. Ler(»Teut que^, pour assurer cette 
fixité des diverses dépenses de Fétat^ il lili 
soit indiqué y p^ lés étatâ^^énéranx, les dis- 
positions propres 'à remplir ce but ; et sa 
-majesté les adoptera y si elles s'accordent arec 
la dignité royale et la céléiité indispensable 
du service -public, 

Yin . Les représentans d'une' nation fidèle 
aux lois de Phonneur et de la pirobité, ne 
donneront aucune atteinte -à la foi publique y 
et le roi attend d'eux que la confiance dès 
créanciers de Pétat soit assurée et consolidée 
de la manière la plus authentiqtie. 

IX. Lorsque les dispositions formelles an- 
noncées par le clergé et la noblesse j de re- 
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] 7^9 • noncer à^lenrs prÎTiléges pécimiaircs j fttiroiit 
été réalisées par leurs délibérations j Vintett* 
tion du roi est de lies sanctionner^ et qn^il 
n^eziste plus dans le paiement dés contribu- 
tions pécuniaires^ aucuné«6pèce dé|»iivilégeS 
4»ude distinctions. 

X. Le roi veutque pour consacrer une dis- 
position si importante^, le nom de taille soit 
«ibolidans son royaume ; et qu^on réunisse 
cet impôt , soit àus vingliènies y soit à toute 
autre^ imposition territol^ale y ou qu^il soif 
; enfin remplacé de quelque manière , mais 
toujours diaprés des proportions égales , ei 
sans distinction d'état 9 de rang et de nais- 
sance»/ 

JKI. Le roi veut que le droit de franc fief 
, soit aboli / du moment où les^ revenus . et iH 
dépenses fixes de Pétat auront été mis àeàaâ 
mie exacte balance^ 

XU. Toutes les propriétés y sans excep* 
tion \ seront constamment respectées , et sa 
majesté comprend expressément sous le nom 
de propriétés^les dtmes^ cens^renlesydroits et de-- 
voirs féodaux et seigneunaua: y et généralement 
tous les droits et prérogatives utiles ou hono- 
rifiques y attachés aux terres et aux fie&, ou 
appartenant aux personnes. 

Xni. Les deux premiers ordres de Pétat 



^Qnânuext>ntà jouir de Pexemption des cCar* l^So. 
ges pers^mnelles ; mais le roi approuvera que 
les états-généraux s^occupent des moyens de 
convertir ces sortes de charges en contribu- 
^tions^ pécuniaires y et qu^alors tous les ordres 
de Pétat y soient ^assiijettïs égalemeiat* 
' ZIV. L^intenriop dé sa majesté est de dé», 
•terminer j d'après Pavis des états^généraux i' 
quels seront les emplois et les charges qui 
conserveront à Pavenir le privilège de don- 
ner et de transmettre laoïohlesse. Sa majesté, 
néanmoins 9 selon le droit, inhérent à sa coi|- 
««une , accordera Aes lettres, de noblesse à 
ceux de ses sujets ^ qui j par des services ren- 
-dus au roi et àrPétat, se feraient montrés 
dignes de cette récompense* 

Xy* Le roi j désirant assurer la liberté 
personnelle de tous les citoyens d'une ma- 
nière solide et durable j invite les états-généi- 
xaux à chercher et à lui proposer les moyens 
les {dus convenables de concilier Pabolition 
des ordres ^ connus sous le nom de lettres de 
cadet, avec le maintien dç la sûreté publi- 
que y et avec les précautions nécessaires ^ soit 
polir ménager dans, certains cas Phonneur 
des Êimilles^ soit pour réprimer avec célérité 
lès commencemens de sédition ^ ,soit pour 
garantir Pétat des efiets d'une intelligence 
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I789. crûninélle arec Us. jluissaùcès étraugi^r^êu 

Xyi. Les états-gé»éi?aw.C£t«pifterjQait et 
ieront connaiti^ à sa jmaj^Aé y lé .zopyj^ le 
' -^lus convenabU de conciUer la libeirfcé de la 
.presse avec le respect dû à ia religion ^ aux 
mœurs.etàl'hoiineitirdescile^éii^ i. i 

- J§[YII. Ilsi^ra^tabU'^ dsuôusdbets fiierses^ro- 
{rinces ou généraliiés Idu xo^amsie ^ - defii éta^ 
provinciaux composi&s de deux dixièmes de 
membres ^ clergé ^ dont une partie sera 
joécessairemeiSit choisijs >daus Tordre épi^CK 
pal ; de trois dixièaies de membres de :1a zio^ 
blesse^ et de cinq dixièmes de mQm]>res dii 
-tiecs-Àat» ' i 

XYin. Les nkenâïret de ces états provint- 
eiaux seront librement élus par lés ordres 
jespéctifs y et une mesure quelconque.de pro^ 
priété sera nécessaire pour ^tre électeur- pu 
éligible. 

XIjKa Les députés à ces états proTinciaux 
délibéreront en commun sur tontes les affidifi- 
res j suivant l'usage observé dans les aasem»- 
blées provinciales ^ que ces états remplacer 
aront. 

XX. Une commission intermédiaire, choi- 
sie par ces états y administrera les afiairesde 
la province pendant rintervalled^une tenue 
à Vaintre ^ et ces cominissiona intermédiaires^ 



' deveitank seules responsables de leur gestîda f .^7^9* 
auront pour délégués des pc^rsonnes choiaws 
tiniquenlent p^ elles ou par les états proyin- 
ciaujc. 

XXI. Les étatS'généraux propo^ront aia 
rôi leurs vues pour toutes les autres parties 
de Toiganisation intérieure des états protin-, 
.ciaux ) et pour le choix des formes applica- 
l^les à rélQctioM des membires de ceti^ as* 
iSémblée.. 

^ XXII* Indépendamment des obiets d^ad- 
^ini3tràtion dont Ie« a»embl J provin. 
ciales sont cHàrgééS^ L& toi confiera aux 
^tats prorinçiauSE radministration des hô- 
pitaux y des prison^ y des dépôts de men» 
jdicité y dei enfans trouvés j Pixispéction des 
dépenses d^s yillQS. y la isurveillance sur Tenr 
Ireden des Ibrètà ) sur bt garde et la vente 
des bois I et sur d^autres dbjets ^ui pourraient 
être administi^é^ plus u^iL^ient par les pro» 
vinces* 

. : XXIII* Les i^opte^tatiotLS surreniies dans 
les provinces où il exista d^anciens états ^. et 
les réclaniations élevées contre la jconstitutioa 
de ces assemblées.^ devront £ixér Pattentioit 
des é^ats^gjénéraux ; et ils^ feront connaître à 
sa majesté les disfiositions de justice et de sa» 
gjbsse ^u^il est coav^naVk dladopter pour éta* 
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Sy8^tl£T un or^^fixe dans radministratiofn de 
.ces mêmes provinces. 

- . XXIY; Le roi' inTÎte les états^généranx à 
s^occuper de la recherche des moyens propres 
à tirer le parti -le plus avantageux des do- 
. maines qui sont dans ses mains ^ et de liii 
•proposer également leurs vues sur ce qu^xl 
-peut y avoir dé plus convenable à faire rela- 
tivement aux domaines engagés. 

XXV. Les états-généraux s^occuperont du 
f>ro)et conçu depuislongtemps par sa majesté^ 
ide porter les douanes aux frontières duroyau- 
4me,afin quela plus parfaiteHberté règne dans 
la circulation intérieure des marchandises 
nationales ou étrangères. 

XXVI. Sa majesté désire que les fâcheux 
effets de Pimpdt sur le sel^ et Timportancs 
de ce revenu ^ soient discutés soigneusement, 
et que y dans toutes les suppositions , on pro- 
pose au moins des moyens ^^en adoucir la 
perception. ^ 

' XXVH. Sa majesté veut aussi qu^on exa- 
mine attentivement les avantages et les in- 
convéniens des droits d^aides et des autres 
impôts 9 mais sans perdre de vue la nécessité 
absolue d^assurer une exacte balance entre 
les i*evenus et les dépenses de Pétat. 

XXVin. Selon le vceu que le roi a mani:- 
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feslé par sa déclaration du 23 septembre ^r- ^7^9* 
nier j sa majesté examinera ayec une sérieuse 
attention y les projets qui lui seront présentés 
relativement à l'administration de la justice^ 
et aux moyens de perfectionner les lois cx« 
yiles et criminelles. 

XXIX* Le roiyeut que les lois qu'il aura 
fait proinulguer pendant la tenue et d'après 
Tavis ou selon le yœu des états-généraûx^ 
n'éprouvent pour leur enregistrement et pour 
leur exécution y aucun retardement ni aucun 
obstacle dans toute l'étendue de son royamne. 

XXX. Sa majesté veut que l'usage de la 
corvée pour la confection et l'entretien des 
chemins j soit entièrement et pour toujomrs 
aboli dans son royaume. 

XXXI. Le roi désire que l'abolition du 
droit de main-morte j dont sa maj esté a donné 
l'exemple dans ses domaines ^ soit étendue à 
toute la France y et qu'il lui soit proposé les 
moyeifs de pourvoir à l'indenmité qui pour- 
rait être due aux seigneur^ en pos8es$ion de 
ce droit. 

XXXII. Sa majesté fera connaître inces- 
samment aux états-généraux^ les régleméns 
dont elle s'occupe pour restreindre les capi- 
taineries 9 et donner encore dans cette partie 
qui tient de plus près à ses jouissances per- 



1785^. so^tuielles y un nouveau témoignage de sott 
amour pour ses peuples. 

XKXIIIé .lie roi invite- les états-généraux 
à considérer le tirage de la milice sous tous 
ses rapports ^ et à s^occuper des moyens de 
concilier ce qui est dû à la défense de Pétat j 
avec les adoucissemens que sa majesté désire 
pouvoir procurer à ses sujets. 

XXXIY. Le roi veut que toutes les dis» 
positions d'ordre public et de bienfaisance 
envers ces peuples ^ que sa majesté aura sanc-> 
tionnées par son autorité pendant la présent^ 
tenue des états^généraux y celles entre autres 
relatives à la liberté personnelle y à Pégalité 
des contributions 9 à rétablissement des état^ 
provinciaux , ne puissent jamais être chanr 
gées.sans le consentement des^ trois ordres f 
pris séparénoient. Sa majesté les place à Ta* 
Tance, au rang des propriétés nationales^ 
' qu'elle veut mettre , comme toutes les autrea 
propriétés y sous la garde la plus assurée* 

XXX Y. Sa majesté^ après avoir appelé 
les états-généraux à s'occuper, de concert 
.avec, elle , des grands objets d'utilité publi* 
que 9 et de tout ce qui peut contribuer au 
bonheur de son peuple ^ déclare ^ de la ma- 
nière la. plus expresse j qu'elle veut conserver 
en son entier ^ et sans la moindre atteinte ^ 
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J^insdtuéon de tannée ^ ainsi qu^ toute au- 1709* 
:toritç j police et ■pqnvoir sur le militaire y tels 
f%^U^ les monarque» &;Qji^ai% euont çoustam- 
.ment jbui. 

Cette dçclairalion de ses intezuioixs ayaat 
ëté lue j le roi dit encore ces mots : 
. ccYoud YeneZy lanes^euss^ d^'entendre le 
irésu^tat de. mes dispositions et de mes vues ^ 
^Ue^ sont coi^ormes au yif désir que j^ai d^o- 
férer le l>ien public } «t si ^ par une fatalité 
loin de ma pensée ^ vous m^.abandonnie^ 
A^ns une si belle entreprise y seul ^e ferai le 
Jbien de i?ies peuples , seul je m,e considérerai 
xoinn^e leur vérituible rep^s^^tant y et con- 
^aiçsapt T^s cahiers , connaissant Paccord 
|>àr&it qui existe enfre le yœu le plus général 
die la nation et mes intentions bien&isankeS| 
fsLj^T^i toute la confiance que doit inspirer 
Uile si rar^ hai"monie j et je ipari;:;herai vers 
le but qup je veux atteindre , avec tout 1« 
-courage et la fermeté qu'il doit inspirer*. 

» Bifléchissez , messieurs y qu'aucun de yo» 
prpjets y aucune de vos dispositions ne peut 
avoir force de loi sans mon a jyrobation spé- 
ciale. Ain«i je suis le garant naturel de vos- 
droits respectifs, et .tous les ordres de l'état 
* peuvent se reppser sur. mon équitable im- 
partialité. Toute défiance de votrp fart serai* 



17^9* QBe grande injustice. C^est moi, ju^u^à pr^ 
sent^ qui £ds tout pour le bonheur de mes 
peuplés ) et il est Tare petlt^^^re que Puniqifie 
ambition d^un sourerain soit d'obtenir As 
ses sujets qu^ils s^entendent^ enfin pour ac-i 
cepter ses bienfaits/ 

3> Je TOUS ofdonne y messieurs, de you8 se* 
parer tout de suite ^ et de tous rendre dw^aÎA 
matin , chacun dans les chambres aâectées à 
votre ordre I pour y reprendre vos séances. 
JWdonne, enconsëquence^ au gr^md-maitre 
des cérémonies de £iire préparer les salles* ^ 
'- Quels aTantages raisonnables pouTait dé- 
nrer le tiers-état y qui ne fussent pas renfep» 
mes dans la seconde déclaration du t(ÀI Cs 
prince y entrait en partage de Pautorité qu^il 
avait reçue pleine et entière de ses aïeux; et^ 
né pour être la source et le centre de tout 
pouvoir, s^y condamnait lui-même à ne plus 
deTenir, en quelque sorte , que le premier 
officier de la nation représentée par les états» 
généraux. Cette déclaration était Touvrage 
de M. Necker. H paraît cependant que^ dans 
rétat où elle fût lue , elle ne le satisfaisait pas 
pleinement ; car il se dispensa , sans en pré» 
:, venir le roi , d^assister à la séance royale dont 
' je viens de rendre compte. Le tabouret 
sur lequel il devait sVsseoir au milieu des 
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antres mimstireSy restai tacanh' Bien <)e plus 1789. 
déplacé et dé pins scandaleux' que dette con* 
duite. Elle sembla donnét' lé signal dû lixé- 
pris ponr Pautorité royale^ et aTertir qne doré^ 
navant lès personnel le pins étroitement at- 
tachées par leurs places au souyerain , poùrw 
raient, impunément 9 dans toute occasion ^ 
lui montrer'leur humeur et leur méconten- 
tement. Aussi Pun des députés y le comte de 
Mirabeau 9 s^écria-t-il ^ après que le roi fiit 
parti : ce Messieurs ^ jVyoue que ce que tous 
Tenez d'entendre pourrait être le salut de la 
patrie^ si les présens du despotisme n^étaient 1 
toujours dangereux. Quelle est cette insul'^ 
tanie dictature l L'appareil des aliheis, la vio^ 
lation du temple national , pour vous com- 
mander d'être heureux ! Qui vous &it ce conir 
mandement? Votre mandataire • Qui you8 
donne des lois impérieuses? Votre mandat 
taire y lui qui doit les recevoir de vous et de 
nous 9 messieurs, qui sommes revêtus d'un 
sacerdoce politique et inviolable ; de nous y 
erSxi y de qui seuls vingt - cinq milUons 
d%ommes attendent up bonheur <:ertaïny 
parce qu'il doit être consenti , donné et reçu 
par tous; mais la liberté de vos délibérations 
est enchaînée : uine force militaire environne 
les ét&ts. Où sont les ennemis de la natioB? 
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i^8q. ÇatiUiia est-ilà no^ portes ?•••• /Je demande 
.qu'en yqps .couvrant, de yotre 'dignité^ de 
.TOtre puissance' législatÎTey yous 7011s ren- 
Jfennies dans la. religio^-de votre serinent* Il 
jie nous permet de nOus ^parer ^u^aprèa 
avoir fait la constitution* » 

Xia forcçmilkaire qui environnait lés états- 
généraux, ce jour-là 9 était celle que Ton'dé- 
|)loie ordinairement sur le passage du souve-, 
raiiXy pour lui faire honneur^ et autour d'mte 
Assemblée de magistrats , pour maintenir la 
foule et contenir les curieux. Cette sortie de 
Mirabeau était aussi indécente que la con- 
duite de M» Necker^ mais elle ne pouvait 
Pétre.davanlage ( noie v^ •)• Jamais ministre 
nVsa peut-être autant chez aucun peuple* Il 
f^J^i que cet affiront) &it au trône dans 
'tout l'éelat de sa majesté , était ime yen- 
i geaiice tirée par M* Necl^er, de ce que le rbi 
«vait soumis son projet de déclaration à un 
conseil composé des princes ses frères 9 et des 
jconseillers d^état les plus éclairés y et de ce 
I .qu^enfin ce Conseil avait fait quelques retran* 
I fihemens dans;€ette déclaration., La délibéra« 
: tion du 17 juin, par laquelle Pordte du tiers 
8 était déclaré assembl e nationale, n^était 
point formellement annuUée dans le projet 
^déclaration de M. Neckerj il n'y était 






rêter. 



M. Necker, d^^ns son prokit 4<e d(é.cIajr^iio)9« 
ne Statuait pas^aon plu8_^8i;r. U dis^npûo^ ; 
des |^rûis-9i-dresy :et :^i;itoiâ$aitrasse3ii}>Ue ,à 
. Totçr par. tête, poj^r^ cette, fois «eulement^ 
. ç'est-à-rclire pendant cette session. On y t^-ou* 
^a.it eBçore un , î^rtiçle po^taifit que Ijps ci- 
^ toyens ^de toutes les cl asç^^s. géraient ^daùs) 
également à tous les emplois, sans loutre dis-^ . 
tînction <jue celle des talens et des vertus. 
.L'ayis «qui prévalut atU conseil fiit de suppri- 
mer cet article, sur le fondement qu'avant Por- 
donni»ice publiée sous le ministère du inaré- 
chai de Séffur, les citoyen^ de toutes les classes 
'étaient; adariis . .à tpiw. les er^pioîH iniliVures , 
cemnie ils il^ont toujours été ., de droit , dans 
la magistrature et, dans Fétat ecclési^^^UÇ » 
quUl suffisait doi^c de révoquer cette ordon-] 
.nance par une nouvelle émanée du roi 5 que î 
par conséquent cette révocation n'exigeait 
^poixft JLa solejihité d'-une loi.publiée aux^tats* 
. ^néraux. Enfin, pa^uu article du projet.de 
, M. Jî^cker^ rassemblée était autorisée à ré- 
gler l'organisation future des états-généraux. 
^ L'avis qui prévalut au conseil fut de suppri- 
mer cet ai-ticle, non seulement parce que le 
droit de régler la, forme et la cûnvocatiaii 
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l78j^*'Jes Itâls-généjfaixx apparfenait essentielle 
ment et ayait toujours apparte^ti aii.roiy 
'inais parce quMl était évident que Faissem* 
' Uée^ composée comme eOe' rétàît^ orjgatfi* 
' serait cette as^m1>lée ainsi qu^élIe Pétait elle- 
' même 9 c^est-à-dire que les deux, tiers' d^s 

* membres seraient élus diuis Tordre du tiers; 
et ce qui se passait depuis quelques jours i^e 
deyait pas Êdre préjuger &Tprabletiiienl de ce 
jnode dWganisation* , - * V 

Suiyant iWdfe qui terminait le' discours 
du roi y les députés de là noblesse et du clergé 
étaient sortis immédiatement après lui. C^é- 
tait au tiers-état seulement que le. discours 
' de Mirabeau ayait été adressé j car^ quoique 
comte y cet orateur était député du tiers. Ce 
discours produisit le plus funeste effet j et Pon 
se prépara à continuer la séance aussi irré- 

* gulièrement qu^on en ayait tenues de précé- 
dentes au Jeu deJPaume et dans Péglise Saint- 

"XiOtiis. 

M. le marquis de Brézé, yoyant qu'on 
mettait en question si on obéirait aux ordres 
'dont Pexécution lui était confiée, sWai^ 
' yers le milieu de la salle , et adressa à Pas- 
semblée quelques mots, que personne n'en* 
tendit. cc'Flus haut! plus Haut !» lui cria-t-on 
de toutes parts, ce Mes^eurs^ dit-il al^s d'au 



bm de Toix pins' ^assuré, roùaûréz enteiîdixi ^SpJ 
lesintentioxis an roi. ~ Oui^ monsieur^ ré- ^ 
pcifadit'Miiabeàuy itoi» avoM entendu lés iîl« ' 
^âvfiiblb . jwtf Pon -a suggérée» àif ^i^ el i^Us^ ^ 
qui, ne sauriez être son organe .auprès (les ^ 
ëuits^générauz; tous^ qui n^âyez ici ni pla'ce^ ' 
MToix^ ni droit ide parlef| vôusn^étes pas' 
îaàJb pour tious Rappeler sdn discours^ Cepen- \ 
dant, pour é^ter toute iéqùîvoque et toUV^ 
d^lai, je déclare qùè^ mFon tûixs a chaîné ' 
de nous:&ire sortir. dUcî^ vous à&srez deman* \^ 
der des ordres pour employer la force; car 
nous ne quitterons nos places que par la 
puissance dés baïoiinettés.. «^ Oui ! oui! s'é« 
crièrent à la fois un très^grand nombre de ' 
députés; il n^y a que la force qui puisse noiîs^ 
£ûre sortir d^ki l Tel ^st le rœu - de* TaSsem- [ 
bléel.30 M* Bailly^ voyant: que ces cris ne 
paraissaient pas à M. de Brézé une réponse 
suffisante ) ajouta les mots suivans à tons 
c:enzqu^ venait d^entendre-t ce Monsieuti 
rassemblée a arrêté hier quelle raterait | ' 
séance tenante, après la séance royale; je^ 
XM^ puis rien changer à cette délibération : il ' 
£uU; que rassemblée en délibère. -— Fuis-je | ^ 
monsieur I dit M. de Brézé | porter cette ré- 
ponse au roi? ^ Oui^ nionsieuri répliqua 
Bailly. » ^ ^ 
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' la prc^osition de'Mkal»eai!i> ptî^lFaitété'Sui* ^ 
Tant t .c£ Â.tteivLu.:lai «néce^ilaiod^as^iM la* 
lil>eil^ dçs : lopiaioitô) aimi îque'le'^reie Ûm^* 
cbaqtie' député aiaz états^généraux^ àexedkek^ 
c\}eTj censurer et/dénoncer toute'^spiccrd'lî^ ' 
bus et d'obstad^ k la .fëUéité et à la Hbertér ^ 
puH^UeS9 VassèmUée nàiiixfiale aniéte que la • 
pH^nne des députés est in^iotabie'j et^^ue - 
tout mdiyida piHbiré 6u.p^bl^c ^ tobtd corporà* * 
tion^ tiribunal) cour sou ^camfnissioh quel*^ 
couqi:^ qui. oserait y pendant on aprè» la* 
présente session ^ reprocher^ rediercher on ' 
faire rècherchelr^-maltraiter on Ëuve mahràife * 
ter^ ^.rrèter ou £dre ariéteor; détenir>oti iaiiie'^ 
détenir la personaeid^uilfou de plusieurs dé* 
pûtes pour aucune -^tepdsitidn^ avis ou opi<* 
nion et discours^ par eux £iits aux états-^gé^^ 
né^aixxy- ou dattS'iancuito ides-'^ssemblâesy 
biureauq^ on comité» qui dn £cmt partieç^'sera * 
réputé inOUn» et^tràifereîà'la palaâe ^:aars6lé'> 
de 1 plus que-y' dans toustlès cas' susdite y Viu^^ 
$0mbié€ nationale prendra toutes ies Toies xié^<* 
cessaires p6ur faire vecherdisi^ ceuzqui'^tf^ 
s^ixmt lçs> -auteurs 9 . instigateurs «t exéôKH 
teurs« »> . . ^ 

Avant, de lever la ^iShÈeyVdssgmbtéé'n»' * 
tionale compléta sa révolte en désâdaitt-^^- 



CMtre la; To|o2it4 fi>rmeUe du r^i y (jue le pu<» ' 1 J^m. 
blic serait désormais admis comme spectâ.-» 
tettr-^toos s({a enceinte^ 
^ Qfiaaid >l^ât|;é!Eiliâra''da peu^ic^iiè'ftft plttgi 
CRîc^pée par- cette «éance où se « passèrent des > 
dft08es si extraordinaires, eUte^se porta -sur 
M*^ N^dkery qui ^ disaitMo» y allait élire . exilé ' 
pi^ttrlaqottdjuite pu|ii68al4e>iqu^U'ayak taïue* 
Onseporta^nfiyâle'enr la) terrasse^ da]kislegf 
coi»s et jusque dass V&^ii^^ dtf château ç 
tout retentissait de' murmiiirë&i et dUmpi^ca^^^ 
tiens* -Lès députés^ pour éofaàu£fer ' eB^Myré^da^^f 
vantageles têt^s^ se rendirenPBn- grand -nom*- 
ht^ à l'hôtel du ministre , ^ui' s'excusa de lea^ 
receyoii^ sousle prëtèxtedNi»efl»g«âLiaae ^ danat 
la soirée il m!Ofita •chez le roi.^AMliftAtK]u\>ni 
eoi lut inîé^atkyiitk n^-entêtidill phàfei Ai^ e lesl 
courS' dû eh&teau que deà^ezis -de 'vi9ê Mé Hfec'^ i 
ker! 'point de démission l Mi*Nëtkei?^'au lieu* 
de* se retirer par le passage intérieur qui con-i 
duisait dn château à VhÔtet'dà èontrô]ie^gé-'> 
néral y affecta de sortir pailla cour otdittaîre^ 
Aussitéi' qu'il ^arut^ la-muUitude^e prédpita: 
sur son: passagey «n rodotihliyat) «es ^cclaÂ> 
mations relie lui £t promettre dene-poixtt; 
donner sa^ ilémi^sion. Ceux qui étaient le 
plua près dé Itii Pâevèr ent alors dans leui9> ; 
bras ^ pour le. montrer au peuple | et ils* j 
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1^89 |le portèreBt am^i.en tcioin^lie jix$qu?à son 
lilidtel. • 

Le roi ne pouvait ^e bravé ph» auT«r« : 
Um^nï y et .par la populace»^ et paf . c^u^ qu'il 
itTait eu rimprudénce de nommer les repré- 
sentans du peuple» Comme dans la querelle 
du parlement I aous le ministère du cardinal! 
dfiBflievme^ tot^t aU4it dépendre du plus ou 
moins de fermeté que montrc^i^it l^, n^onar- 
qpe». Que ne devait-on pas attendre àç lui à 
ce sujet?. n avait promis cette fermeté dans 
êon dernier discours 9 et Toccasion lui en fai* 
sait un devoir impérieux. Malgré son ordre 
ibrmely une des trois chaml^r^s^des états-gé« 
néraux oontipuait à usurper, à eUç. seule le 
titi^ d'assemblée nationale , et^, en cette qua« 
lité, die entendait des.barangues subversives 
de toute idée de monarchie ^ et premût des 
arrêtés tatalement contraires à la lettre et à 
Fesprit des déclarations royales qui avaient 
été 'lues dans son sein« Cependant le roi ne 
fit aucun usage de son autorité pour répri- 
mer de tels excès. ; aussi le. xf^ cqntiuua-t-il 
de &ire des progrès ^ pour devenir bientôt ir- 
rémédiable. 

c Dans la soirée^ Parchevéque àp Paris , ac- 
cusé d'avoir si^ggéré l'idée de la séat^ce royale ^ 
fiit assailli à c^ups de fy^rv^^ par im rassemr 



(!i65 ) 

blteihexit trèfi-nbmbreux ; Il n'eut quele tempîà 1 78^ .^ 
de «^élancer de son carrosse dans Téglise Saint- 
Lbirisy devant laquelle il paissait àloirs. Ce lien 
saint ne Taiiràit pas mis à Fabri de la fureur 
des séditieux, si un détachement du régiment' 
des gardes françaises ne lÀt accouru promp- 
tèmenta son secout^. Ce fut dans cette cir^ 
constance quePon entendit ce propos atrocisÇ - 
digne prélude de tous W isTôtSI de sang et' 
dHmpiété qui furent prôféris pendant notre - 
révolution : Nous savons bien que la personne' 
de M. r archevêque •est s^ûl^^^ aussi h^est^cé^ 
pas A sa personne que nous en voulons^ c^est 
seulement à sa têêe. ^ •' " ' 

^ Dès le lendemain le désordi^ s'intrddiiisilt^ 
dans la' chambre du clergé ; tant detait éh-e^ 
promptement funeste IHnactiôii' in Irof . On 
mit en délibératioi^ dans luette Ijliambre si>^ 
contre,roi}dre£)miel du souverain y oxt rfîtéxt 
pas se réunir au tiers dans la salle commune 
des états; La chambre était com^ll^ de'deiixf 
cent quatre-vingt-quatorze membres ^" cent 
quarante-deux votèrent pour la réùnibii^ et 
cent quarante-trois contre-. Lesiieitf fesl^uit 
Ouvrirent un trci^ème avis J et y jiei'sistèréxit 
obstinémenliy malgré la repréiftentation qui 
leur fut faite que , sHls ne se réuïiissaient pas 
à xm des^deu^ autres avis, leurs voix devien- 
1. . la 



1^89. draà^^t Jiu4|e$ «jT n^ $^SkUnii fW comptées. 
I^ présidb^iU;^ dry^liLt proclama U' reliât de 
la déUbér^tipH^ Wya.}a.8!£aiioeK Mai9 la mi- 
n/mtik Tfi^Ui .^n^ la salle y et y s^tint les neuf 
d(épqtés do^f Ife^^-Keix Wa^ra^ent pascété comp- 
té^f^ A^DF^i q«^t^; imîxioiité ,. âp«è« ivoir rallié 
à.^& ce^-nf D^l^flâskatiquea^i «e laisfièrent 
i|i^i4^ ]^;jM2niéiiacAad^>lli p^iipiii^ at«. 
tr<^upé0.à li^ pf^|yidniîi»ii4e Pasfi^iimbl^V pro- 
n09ç^ à 9aii tQiir. lu nhiiÛM dutclengé au tiers- 
état^ eivaU9$^.j<Qi9dpe çot^^ordi^'^eli^peitant avec 
elle^l€i*^gi$li^e 4<^}a.^«afaiie(« 
.Ç$ ^((Hj«^àl^a«phais^iie^d%;EadA^ dont le 

vote avait été contre la réiiuMi^t 6^ insulté. 
îW?R. W^^W*^ pl*4* dft violl^WM ^nhtk n«ï s?était 
pesip^ .4a. let ^e.- la v«Uli9i V^dfieaie *d!& sen. 
cpc^iei; jiit Ja, ^it^3s«; dff .s^ cbi»i7)ftiliK n«t purentr 
le:.sal|^w4^9n^ «!li,dfil» jpiAfC9$.qtd le bles- 
^]fe^^ a# ,^^Mg^-. 15la»$ laf «w^el» peuple in-. 

l^g«P^9 41^ l^risft U^. £^oâlT^ ^ coups da 
j^i^i^ea. i^rfpoiip^ oécpowiicent} mak il ne. 
^ jfefi^Ui d^^paîser U niMUinide q^«?<» lui 
lî^^ttt: ^i9j9.4é^^a)aion par laquelle, Tarcbe* 
V^i^ei 4^ ^sk^fi^ p^mLettaiit i4t ae-réuniri la 
|j»iidi9iii0iUi9L^ ti^ra^tai;^ Arnsv car ikiouve-» 
«nentyr^^^iqi^lM'* Nacker panaîtr n'avoir pas 
été éti^ngec (^noi(p %^)^ ptouraque les dépii«^ 



ife aux <?tatsgéiiéraux ne seraient ménfe pas 1789* 
libres' de feiirs^otes dans les salles d'as- 
^mblée; - ' 

Le lénd^mam, iS^ Juin, là minorité de la 
noblesse, compose de quarahte*nuatre mem- 
l>res, ayant' à; leiîr tête fo duc d'Orléans, 
imita ceux de^ députés du rlerg^ doit nous 
parlions tout* It Pîieure, et viirt se réunir à 
Pordre du tiers. 

Gependam les deux ordres du clergé et de 
la noblesse avaiaitt toujours leurs chambres 
particttlièfes^ et ce ne fut que sur rinritaiion 
e:ïpresse du roi, qui leur fut faite le 217, qu'ils 
les quitterenr. j&ans éette journée, pour sort* 
objet et pour^ses conséquences comparable à^ 
celle date laquelle le roi'rexronça, eh fayeut 
dn parlement;, à f enregistrement de Fédit por- 
tant CiJéatiôn dVne cour pléni'èrp , LouîsXVI 
jjarla en ées termes à M. le duc de Litxem- 
bourg, ^président de Pbrdrè de la noblesse : 
« M. de Luieiiib^ourg, j'attends de la fidé- 
*xi lité et de l'ailkction pour ma personne dtf 
» l'brdré que vous présidez, sa réunion aye© 
M les deux autres. Mes réflexit>ns sont feites j 
» je me suis* déterminé à tous les sacrifices r 
» je ne veux pas qu'il périsse un seul homme 
9» pour ma querelle» Dites donc à Pordre de i 
vi la noblesse que je le prie de se réunir aux * 
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^Jog» » deitx autres* Si te n'est paS assez, je le 
9> lui ordonne comme son roi : je le veux. 
» S'il est tin de ses membres qui se croie Ué 
» par son mandat , sen serment ouson hon- 
» neur, à rester danâ là chapibire, qu'on 
» vienne Aie le dire j j'irai mVsseçir à sed^ 
» côtes 9 et je mourrai .arec lui &'il le faut. » 
^ On peut dire q ue ces mots du roi à TS/L le duc 
de Liixembourg ftireht comme. l'amionce et 
le gage de la conduite que ce prince^tint pen- 
dant toute la réyolùtion, où il perdit la 
France en montrant l'humilité »ï 1^ ré* 
signation d'un saint dans d^s <&rconstances' 
qui eussent demandé de sa p^rt.Ja grandeur 
«t la fermeté d'tm roi. . 

À ce moment^ M* le duc de Luxembourg 
était venu pour lui donner connaissa?ice à'un 
arrâté que l'ordr« de la noblesse ayait pris la 
veille , et qu^il avait envoyé à l'ordre^du tiers^ 
par une députation nommée à cet efiet« Cet 
arrêté était conçu en c^ termes : / 

<c L'ordre de la noblesse, empressé de 
donner au roi des marques de son amour et 
de son respect; pénétré de reconnaissance des 
soins persévérans que sa majesté daigne, 
prendre pour amener les ordres à une con- 
ciliation désirable: considérant combien il 
importe à la nation de profiter, sans délai ^ 



des grand» Ùenfaits de la constitution indi- i^Sj^ 
qués dans la seconde dédaration des inten- 
tions du. roi 9 lue à la séance du';s&3 de ce 
mois ; pressé enclore paf soti désir de pouvoir 
consolider la dette publique ^ et réaliser l'a- 
bandon des privilèges pécuniaires aussitôt 
que le rét^UisseiHent des bases constitution- 
nelles lui peimettra de dâibérér sur ces deux 
pbjetSy auxquels Pordre de la noblesse attàc||p 
rhonneur national. <Jotnme aussi le. vœu lé 

m J ■* a 

plus cher' de Ses* commettons r»sàné dtre arrête 
par la fijrme de- ladite séance^ pomr cette te- 
nu^ d'états-généraux seulement, et 8«aà tiret 
à conséquexice pour Pavenir, a accepté pure- 
ment et simplement y et sans aucune i^^rve^ 
•les propositions cÀntenues aux quttize articles 
de la première déckvatiotf du roi, lue à la 
séance du aS de ce mois t #xi conséquence^ et , 
poui^ exécuter l'article 5 de ladite déclara- 
tion, a arrêté que sa majesté sera suppliée 
de convoquer la noblesse dés bailliages , dont 
l&i déptytés se jii^eroxft liés par des mandats 
impératiîs, afiil qu'ils ' puisant recevoir de 
nouvelies instructions dé leurs commettans, 
et prendre au plut^ en considération , dans 
la £orme indiquée par le rot^ les artiHes con- 
tenus dans la seconde déclaration des inten- 
.lions de sa miijesté| qfie Tordre de la nd- 
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• 2^5^. Messe coBsidère coinnie le g#ge le pins tou^ 
çhaat de sa justice et de son «.inpiir jiovr le 
peuple.;» 

. Le cardîna] de h. KqchefiyuG^ul^^ présideit^ 
ivL clergé 9 FaorcheT^t^ue de JE|^x»^ -et I^arclie* 
craque d^Aix avaiesit été affeli» -pag lexoi 
|)6ur le même objet. Jls p4fiistèjpf$/fii coiisftgea- 
aemeut {^note 3. )• En tennûmml la locigue 
jyufërence jju'il eut avec ^enixî^ le rei dit i^u^il 
ferait saToir m sépoixfi^} eti^ âaRe^.lia même 
;matiziie f il acUessa la.k^tre. ^uivfâHe âsi.car- 
dical de IiaracK(^M2çai^ el.êi»4iifiiieIi;Rfceaai*t 
)H>nrg: 

ICOK COUSIN^ 

<c U^i^uement eocupé ide ùm ièhien g^ 
» jaéral de mto royaiùxié.; - iBBai& ééùranê 
» parde86ti&^jU>u|<gue rassemblée dbs état»* 
9> généraux s^&cclipe des objets qssi intaéres- 
p sent la uaûon^ d'après i'accépiaûoix vcv 
» lontaire de ïsia dédaraûon idu- a^ de. jce 

» dèle noblesse à, se ^éiuiâr sans délai avec 
a> les deux autres îordres j pouc hâter Jlaocom* 
^ plissement de mes Yues paternelles. Ceux 
30 qui ipnt liés par leurs pouYoirs peuvent j 
a». aller, sans donner de ^.eix, jusqu'à et 
.x> .quHk en aient re^u de nouveaux^ Ce sem 
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» une nourelle marque d'attachement qnè 1780. 
» le clergé ou la noblesse me^onnera. Sur ce, 
» mon cx>tisîn , je prie Dieu qu'il tdtiâ ait tHk 
^ sa saîMë ganlë. ^ 

L« m»ftme joi^f il "fut j^Alié tUi të||temcnifc 
dû oôû$efl', qui Atit<^sait 1» députés qui se 
croiraient jgènéâ par leurs mandats à en dt^ 
mander de itouveau^ à l^tivrf^omwéttàns, 
^t^ni déterminait la 'CtmtïedatisîàqxieHe cc$ 
demandes^erâien^t &ités. î • 

Réuirié à ÎWàrè du <ît?rs^attè'là éalfe-o^m'. 
\nune d^s étals, fc xlergé tft Jà iiôMcsie, 
i^oyant où Ton tonlalt réellèmiettt en venic, 
•essayèrent âe maintenir îa flistinclîon âc« 
4>rdres. Dès le ay, le decgé rédama xfettu 
^distini^lion par une pitotëitatiDn tefn forme , 
présentée en pleine assemMée • ïie comte d<i 
Mimbeau, qtii était déjà dwenû le Coryphée 
-delà révolution, ayant ïtffectë de îéfiuet 
tîette protestation aTec le ton et le^s gcStes da 
plus profond mépris, Parche^qttç d'Aix lui 
répondit par le discours suil^nt, qui est t&- 
litàblement bloquent, et auprès duquel la 
sortie que Mirabean fît contre le roi immé- 
diatement après la séance royale , n^est 
qu^une diatribe aussi pîate qu^indécente et 
grossière. <e Nous nous sommes réunis, mes- 
sieurs, dans la salfe comxmme, pour noutt 



1789. conformer à la déclaration dn roi^ s^écrîa 
rarch«T4qiij9fd'Âix; xious.n^en abandonnons 
jpoint les pcmcipes; quand nous en suivons 
les dispositions. Nous ne. nous conformons 
ipas à quelques articles potir contrevenir aux 
autres; les ordres peuvent 4tre réunis s ils ne 
jBont pas confondus. Nous pouvons consentir 
à délibérer en eonunim sur 4^6 objets comr 
^unS) sans renoncer afi drqi^qui npûs ap 
^ partient de délibérer par or4re* Nou^.nou9 
rendons à Pinvitation du roi^ et Tinvieation 
du roi est fondée sur V acceptation volontairi 
que P ordre du clergé a faite de, sa déclaration m 
Npus remettons nous-mêmes sffnp vos yeuji: 
la délibération que nous avons pris^ avant 
de nous réunir ^vous* Nous rappelons Parr 
ticle premier de la déclaration du roi y par' le- 
quel le roi veut que V ancienne distinction de^ 
trois ordres de Pétat, soit conservée en son S».- 
Xtier, comme essentiellement liée, à la constitua 
tion de' sop., royaume. Nous rappelons Tai^ 
ticle 8 y par lequel il excepte . les affaires qui 

) peuvent être traitées en* commun de celles qui 

regardent , les droips. antiques et constitution^ 
nels des trois ordres ^ la forme à donner aux 
prochains états-généraux j les propriétés féO" 
dales et seigneuriales y les droits utiles et les 
prérogatives honorifiques des deux ordrcSf 
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J^ôus rappelons Tarticle 9, par lequel est ^^-789. 
çlaxé que^ consentement particulier du cltigé 
est nécessaire pù^r toutes les dUcwssiùns^gui 
pourraient intéresser la reliffion ^ Ui discipline 
ecclésiastique y le régime des ordres et corps s4* 
culiers et réguliers». Nous ne «pratestons point 
contre les délibérations à prendre ^xionformé- 
nient à ces dispositions ^ puisque c^est; coii^ 
foltnéinênt à, ces dispositi<«tis mêmes ^ que 
noits réservons le droit qui i^parthnt au âlergé^ 
suivant les lois constituantes de la monarchie ^ 
de^ s'assembler ^t de voter séparément. Nous 
pouvo^ même obserrer que la paa:tte clit 
cli^rgé^qui, s^^stsépaiéedenous a &it la ré^ 
serpe de la distinction des ordres et les €cufres 
réserves de droit* .Nous ne soqunes pas ehne-* 
mis de la concorde et d& Puilion entre lej or- 
dres ^ quand nous réclamons leuys droit»^ et 
quaiid nous nous sérvofis des droits mêmes 
que* nous, réclamons y. pour. xumiS' réunir ayee, 
vous* Nous pouvons en faire usage poiir coh-f 
courir auxY)ies^ de conciliation, que le roi 
nous a manifestées., Nous^ne pow^ns ni ne 
voulons les abandonner. Yoilà en quoi coh<* 
^te la protestation, que^ous nous a^ons re* 
mise; et si c^est un <^rime^ c^est celui de nos 
prédécesseursdepuishuit cents ans ^c^est celui 
de la constitution pn|ière de FétAt que le xQk 
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1789.* doit idtLuitéxârysSnai ^ue nous, et qàe Vof^ 
position tL'UU seul oïdïe fi^ p&s pu détruire. 
)> Il x» £u3i pas croine^ me6Siettrs^ que Ift 
idatinctioB des ordres soit étaMie et mainte^ 
«ue pont PaTantege des deux premiers or* 
ikesj c^est le privilège du tiers-ëtat comme 
•^td. de lanoblessç "Op du clei^é; ce sont les 
-snémes jlroits et les mêmes pouvoirs exerces 
par chaque ordre; et ce sont les raisons l^s 
|>lus }u«léS étales plus essenUelles qui £mdeiit 
cette distinction y puisqu'elle a son principe 
dans les intérêts mêmes du penple# Il n'y a 
point de titi^ particulier; il if^y a point d'é- 
poque connue d« la distinction des ordres. Ce 
n^est pKs la kn d'un moment; c'est cette lot 
de la raifton squi mesure l^es drcHts aux inté- 
rêts^ et qui doit en suiti*e les diflSrences.^ 
Aussit^ que les villes ont été libres et fran- 
ches de toute autre doâiination que celle du 
.souverain^ elles ont géré leurs pi'opres aB- 
Êdres; éies ont eu leurs propres charges & 
répartir ; elles ont exercé le droit de consentir 
i leurs contributions; eUes ont itoinmé des 
députés et des représentans ; «lies ont formé 
un ordre de la natî»n< Les seigneurs étaient 
alors 9 par la nature de letus possessions y les 
représentans naturels et nécessaires de leurs 
vassaux j ils étai<mt dantles'é'tiàts^énéiauxi 



(^75 ) 
jmr éux-mémes^ comtne ils ie sont* emcore ï'789- 
par lem^s députés ^ comme ils Ib sont encore 
clans les assemblées d'élection, les défenseurs 

• ie9 intérêts de- leurs yassauz y de ceux des 
compagnies, de ceux délamoitiédu royaumew 
Il en est de même du clefjgé^ chargé de ren- 
seignement et du mmistire de la religion^ 
qni forment Pintérêt commun de toutes îes 
classes de citoyens, et possesseur de cesmS"- 
mes terres qui lui font parliager tous les inté- 
rêts des campagnes. Voilà les titres supérieurs 
à totis les priril^es,' les titres qui donnent 
des pouvoirs aux premiers ordres, en les aâ- 
aociant aji bien de la portion la ^u^ intéres<» 
^nte du peuple. Ce- n'est pas un seul ordre 
qui peut s'attribueir ^ droit de d^ruîre les 
titres des deux autres ordres y qu'il partage 
ayeô eux; ce n'est qu'arec eux et par eux, 
avec l'approbation du roi, qu'on peut j je ne 

•dis pas renverser la constitution y maïs y faire 
le moindre changemertt» On* lie peut rien. 

' &H^ de légitime que par les lois mêmes; il 

' fiiut qu'elles dirigent et qu'elles justifient la 
marche à suivre pour l'es ^i-éformer. Il faut 
qu'elles président ^ leurs propes chaiîge- 

■ mens,, et les lois déclarent que ' l'avis dVtn» 
oixlre ne peut en lier iin autre , que VetHs <hs 
deux autres 119 peut nuir^m porter fr^pulictr 
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^7^9*.^^ troisième» Nous . sonui^s en 'présence letf 
, uns des autres ;; nous pouvons nous comoiu- 
.niquer ^ en. liberté nos sentimens^ et no«|S 
^ éclairer pai* la discussion. Est-ce qtiaâd les 
4>rdres sont réunis qu'ils doivent être divisas 
.plus que jamais? Pouye:&-Tous croire qu^im 
arrêté d^un seul ordre , auquel les autres or- 
dres n^ont point assisté ^ ni participé^ puisse 
. renverser tous leurs principes et détruire 
, tous leurs pouvoirs l^uelle est la seule ques- 
; tion qu^on ait agitée jusqu'ici? Celle de la vé- 
rification des pouvoirs* Pourquoi Êiut-il que 
..cette questionne puisse pas être examinée et 
.discutée 4lec tranquillité? Pourquoi fautril 
, que le peuple s'assemble^ que tous les citoyens 
^ soient en mouvement, que la discorde se ré- 
,^ande dans toutes les sociétés y que la paix de 
la capitale soit troublée? Je ne sais quels pra* 
,jets et. quels changemens se préparent^ îl me 
. semble que .cette terre tremble sous nos paSm 
. Cette salle commune n'est-elle. plus ce qu'elle 
doit être 9^ un centre commun de conférences 
et d'éclaircissemens mutuels; ou n'ést-elle 
^n'un abîme dans lequel on veut nous préci- 
, piter et nous perdre? Comment le peuple a- 
^ t-il pu soupçonner de lui-même toute l'im- 
. portance de cette question, ou plutêt celle 
des suites qu'on veut lai donner? Il ne s'agit 
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■^poînt ici de IHinpât ; il ne s^agit point de tous 178^* 
les droits onéreux qui peuvent nuire au bien-- 
être des citoyens; il ne s'agit point de cc^s 
intérêts qui pfenvent être sentis par lé pefiple. • 
Cette question par elle - même n'était rien 
pour lui 9 et les mites les plus étendues qu^^ 
puisse lui ^onner n'ont de rapport qu'à des 
•formes de gouTemement, qui peuvent etqui 
xloivent attirer l'attention des hommes éclai- 
rés ^ et qui ne peuvent pas être connues ni 
jugées par la multitude. Quels sont les motifii 
qui peuvent l'exciter quand il ne s'agit poini 
des objets qu'elle peut comprendre et qui 
peuvent l'intéresser? On sait quels ont été les - 
attroupemens 9 depuis huit jours , à la porte 
de la chambre du clergé. Des murmures ^t 
retenti sans cesse autour des députés ecclé* 
siastiques. Quelques-ui^s ont essuyé des in- 
sultes* Pourquoi n'instruit-on pas ce peuple 
trompé y qui reçoit les alarmes qu'on lui 
doiine? Qu'on lui dise la vérité j qu'on lui 
dise : // ne s^agit point ici de votre sûreté^ 
de votre liberté^ de votre propriété. Ce sqnt là 
nos intérêts communs ^ sur lesguaU'Voùs n^avez 
point à craindre qu'il s*élève des contradictions 
parmi nous $ et quand ces droits, qui sont aussi 
ceux dts membres dfis deux premiers ordres^ 
seront assurés parle concours des trois ordres et 
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1 jS^r «Tir n)/y que vous impopient des diseussiàks et 
des disiiiictions qui pe^ peuvent plus mfiuer sur 
votre desHnéei. Allez f ^tirez^vous dans vas 
foyers domestiques^ quittez ces plàees pubR" 
mues ' oà vous vous li9rez â des crahiSes sans 
fondement. Ce que vous aw à craindre^ ce 
sont ces troubles mtmes qu^on veut excita 
parmi votfs. Ne troublez pas vos espéttmces par 
des désordres y et jouissez en paix de vos tra^ 
paux utiles y en respectant l^ liberté des suf^ 
frages de vos représentans^ Yoità le langage 
•que ^nons deTOns parler an peuple/ îl&ut le 
tranquilliser par notre concours^ et non le 
soulever par nos discussions; et si nous ne 
contenons pas ses premiers mouyeniens ^ quel 
est celui de nous qui puisse prévoir quel ett 
sera le terme? C'est un des premiers objets- 
dont nous devons nous occuper^ si^ous vou* 
iez rëunif les ordres^ et non les détruire 3 À 
TOUS voulez perfectionner la constitution ^ en 
réform&nt les abds» Nous vous exprimons les 
véritables disposkîoBS de Fordi^e du clergé» 
Qii:els que soient lès événemens^ nous n'au- 

!)oint à nous reprodier d'avoir abandonné 
es principes, ni d'avoir négligé les moyens 
qui peuvent les concilier avec les intentian» 
du roi et le rétablissement de la tranquillité 
pnbliqueé » 
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La noUcsse de sou c&ti réyint dan» sa 17^9' 
chambre 9 le lendemain de la réunion des 
trois onlres> continua de s^y rassembler em<-> 
core pendaixt sept ou hait jours j et déclara 
£>rmeUenieixt que ce n'avait été qu^en consi- 
' dëration des .dangers, qui menaçaient ^la |§e 
• du roi j que tordre de la noblesse avait passé^ ": 
-dans la chamjbre du tièrj^ mais que cette 
.réunion ^ aussi subite -quHmprévue.y ne pou-* 
Tant être que momentanée ^ il se. considérait 
toujours comme formant un ordre séparé^ et 
continuerait eji conséquence de s'assembler 
aéparément»Se« dernières séances furent ens- 
ployées à discuter les démarches qu'il conve^ 
n^it.de fiiire pour conserver le titre d'éta^^ 
généraux y la distinction des ordres et la déli- 
bération par ordre 9 conformément à*l'an« 
cienne constitution. II fiit décidé que toute 
réclamation individuelle à cet égard serait 
interdite^ mats que celles de l'ordre totier 
seraient cotidignées dans un arrêté^ que le 
-président aurait la commission de Ik^ dante 
l'assemblée soi-disant nationale; qu'il serait 
rédigé en même temps une protestation i va*» 
loir y dans le cas oà ces réclamations ne se- 
raient pas- accueillies y et que cette protesta^ 
tioii y signée de tous led membres de la ma^- 
jorît^ àe la^ oobless^^ sei-ait^ «^il y avait lieu ^ 
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178p. d^pos^ Sur le bureau : mais ayant qu^on eut 
eu le temps de rédiger ce^ deuXf pièces, • la 
> chambré où Pordre ,de la noblesse tenait ses 
. séances^ fut fermée. Il ne lui fut possible de 
se réunir que chez ^on président , qui, crai« 
tyiant de déplaire. au roi^ ou d^augmenter 
' les dangers de sa situation^ recevait l^s mem- 
bres de cet ord^*e ^ bien moin^comme asse^n- 
blée de corps , que comme» visites de société. 
Ce président disparut ainsi que le vice-pré- 
sident, lorsquHl fut question de .signer les 
deux actes dont nous parlions tout A Pheure; 
, .çt le roi ayant refusé de devenir dépositaire 
d^aucun écrit qui pût faire soupçonner la 
sincérité de sa confiance dans rassemblée, il 
fallut se contenter de les remettre ^n comte 
d^ Artois. Cependant cesjeux actes nlen exis- 
tèrent .pas moins, et ce serait une question 
. de décider si, à éujilseuls., ils ne ^suffiraient 
p^s pour invalider les opérations des états- 
généraux , se déclarant assemblée consti- 
tuante, et^ finissant par détruire dans une 
. nouvelle constitution la distinction des trois 
, ordres* 

Au sujet de la réunion des trpia^ ordres, le 
.rx>i et Ifi rçine partagèreht les acclamAtiou^ 
du peuple de Y^rsaillçs i^vec M. Necker } car 
les choses en étaifènt déjà t)»tiues au poinl 
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que 9 dans ses momens ^e/satis^kcticiii la 1^89. 
niultitude criait vive Mm Necker! aussi haut 
que vive le roi! et vive la reifie! 

Cependant Paris n^ëtait pas tranquille , ^t 
tons les élémens d'une grande réyolution y 
fermentaient. Pour signal du désordre, un 
nouveau corps de magistrature y absolument 
indépendant du* gouTerfiemeut, en ce que 
so« existence n'avait paa^té prévue. /s'y était 
fondé de lui-m^me.Les députés aux états-gé* 
néraux pom* la généralité de Paris , nommés, 
les électeurs de cette généralité devaient se 
séparer, comme, les électeurs du reste de la 
France* €e n'est cependant pas ce que firent 
ceux du tiers^tat* Us arrêtèrent dans la der* 
nière de leurs séances légales queleur assem- 
blée serait continuée ou prorogée pendant 
tout le temps de la tenue des états-généraux.| 
à l'effet^ direnMls, de donner à leurs dépu- 
tés les instructions ultérieures, que la préci- 
pitation forcée des opérations dp l'assembjée 
électorale ne lui avait, pas permis de leur 
donner. La première démarche de cette 
étrange autorité, qui, six semaines plus tarcf, , 
devait régner en souveraine dans Paris, y 
convoquer des assemblées des habitans dçs 
diffîrens quartiers , et y organiser enfin l'in- 
surrection la plus yiolente «t la plus génf* 



1 
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tySg. raie, avait été dWvoyer une dépîitatîon à 
V assemblée nationale , pour la complimenten 
Cette dëputation qui eût dft être repoussée, 
domnie tenant ses pouvoirs de personnes qui 
a^avaitnt pas le droit d^en donner, avait été 
accueillie, e%9*étaitvue admise aux honneurs 
de la séance, conjointement avec une antre 
dëputation , par le moyeu dé laquelle des ha- 
bitués des cafts dtrtPalais-B.oyal avaient jtigé 
convenable , dans Un de leurs momens de 
^désœuvrement, de faire parvenir aussi leurs 
fëlicîtatiotts aux prétendus i^générateizis d» 
la France* 

Toutes cespelitesnsnrpations 9m:lesqueltes 
le ministère fermait les yethc , et que Vnsstm" 
' blée naiioiudé coiiiaacrait par les marques 
-de sa bâenv^llance ^ en donnant la mesure 
(de ce quV)n pouvait entreprendre avec succès 
* contre le gouvernement , afiaiblisssaient cha- 
que jour les moyens que ce gouvernement 
avait entre les mains pour se ûire respecter. 
lia discipline des troupes qui fermaient la 
^ garnison de Paris et de Versailles , nVtait 
déjà plus ce qu^^e devait être. Ces soldats 
criaient vive la nation ! juraient dans des 
orgieà dont les (irais étaient faits par des bour- 
geois , de ne point se servir de leurs armes 
poutre /a. nation i et plusieurs d'enti'e eux ^ du 
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régiment des gardes françaises ^ ayaient été ^7%* 

• emprisonnis .à PAbbaye Saint-Gemiâin / à 

Paris y poiiraToir refusé ponti^ment de can- 

courir à dissiper des al^roupemens à Veir- 

;^aiHeis.y et notamment ceux qui a-yàient as- 

< siégé l'at^cbeTéque de Paris dans la maison de 

la AiCssMm. Ce fut à propos de ces tnilitaires 

rttàmetit «oupaUes y ^ue le hrmt ^ recoin- 

. jnen^a wa sein 4e la capitale» 

Le 3o ytân^ A mL libres «t demie diitioi^i 
vn €omiiûs6Îon»aire paesanfl par le tofé de 
>Foix) ^eÂfk 49eite<époq«ie 'étaift^ ran Palais^ 
Royal 9 le point central des jasei»s politi- 
qnesj j jeta, «ne lettre écrite par les soldats 
>du: xéj^imast des gardes Aançaéses dont je 
Tiens d^enléc««ÉÛr mes lecteurs. Ces soldats , 
^tenduas^mtÎMes es learfmtimtéime^ inb> 
.rploiaîent le sttcow&ile la aatoa^» <>n cjia 
- Aossilât fiwcer les pcsrtes de la^pr&son , et* le 
]peupie pnt a^ «liJîtaires Mbelies sooe ta 
^Eude^ «n attendant que l'assemblée -natiè^ 
ivale y ^vets laquelle onu diépula aussi/IÂt y «At 
obtenu du roi qu'ils fttssaatuelevésJe la pu- 
nition qu'on Ie«]r arait imposées Lé «'oi j sur 
les instances de Passemblée ^ accorda 'Ccrtte 
^râçe dangereuse j mais il pit en même 
temps des ;mesures pour que la multitude ne 
je t^ouTât pas à ravenir iwA & cas deibi?'* 
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lyog. mer dès entreprises semblables. Les rassem* 
blemens au Falaîs-Royal dèyenaient d^ail* 
leurs y de jour, en jaur y .plus nombreux ef 
. plus alarmans( i»a/4S 4* )* Fluéieuts régimens 
reçurent Tordre d'approcher de Paris : Iqp 
uns furent placés au Champ-de-Mars , les 
autres à la Muette , à Fassy , à Sèyes , à Saint- 
Denis 9 .etc.iy etc. Le maréchal de Bro^e ^ 
nommé commandant dé cette petite arméft , 
fit placer de 'IWtillerie sur toutes les ii.Tenues 
de YersaiUes^j et ordonna des patrouilles con- 
tinuelles ^ en état de garantir le château do 
toute insulte. 

Ces précautions ne pouyaient efhrayer que 
: les gens qui ay^ûent enyie de mal faire ;: ce 
, fut Cjependant du . seiii de rassemblée que ptur- 
^tirent les, premières réclamations : elles yinr 
,rent de Miriabeau. Son< discours.^ et Tàdresse 
de rassemblée qui le suivit ^ et qui fut aussi 
. son ouvrage , doivent trouver place dans PhiS'» 
. loire* Ces deux morceaux spntpropres èi Êiire 
r coxmaîfre l<rs talent de cet orateur^ et mis en 
-; comparaison ayec la réponse' pleine de no- 
blesse et de dignité du roi ^ ils jettent un 
grand jour sur les motifs et les moteurs se* 
xrets des événemens. majeurs qui suivirent 
^presqiié_immédiatement. . ' 

. L'assemblée délibérait de tpute autre chose « 
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lorsque Mirabeau se leva Qt 4it : <c II a lallu,, 1.7 89* 
poiir me dëciçLeir à .interrompre le cours delà 
délibération j un motif bien puissant ; lUais 
le péril que j^pse dénoncer menace tout à la 
fois la liberté de la jiation et des états*géné- 
raux^ et ^sûreté du trône; tqus avouerez 
mon^èle. ^ . . . 

. »^^ Le peu de momens que j^ai eu ppu^r ie«, 
cueillir .mes idées ^ me suffît à peine ; mais 
Yos lumières suppléeront à mon insuffisance^ 
» Il y ^ six jours que tous aye2i fait, un ar- 
rêté pour invoquer la clémenee du roi, et le 
supplier d^employer les voies, de douceurpour ^ 
établir le calme daps la capitale (i).. 

. 9» Le roi a déclc^ré qu^il: troi;r7ait votre ar^^ 
rêté &rt s^e : sa réponse contient cette 
pbrase remarquable : Tant que voue aurez 
confiance fin moi ^^ faut ira hiem Depuis^ le 
roi a déclaré | dâ.ns |ipe lettre à M* l'arche-, 
véqne de Paris ^ S^-^ lii'^écouterait qup la clé- 
mence y lorsque le§ prisoiwers auraient éti 
réintégrés dans les, prisons.' 

. ^ Ces paroles consolantes^ ont excité la con- 
fiance et rétabli le calme. 



. (i) Cet arrêté avait pour objet Iss gardes iran<! 
çaises détenus à FAbbaye. 
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^7^9^ » Celte lettre est lenninée par ratinonce 
que le roi Va prendre des me^ires pour pré- 
venir les émeutes. 

V En considérant ces expressions y on au- 
rait été tenté de se demander à soi-même ^ 
quelles sont ces mesm^s ? La première -idée 
est le doute et Pinquiétude , «t c^tte inqmé« 
tnde aurait pu détemuner à suj^Jief sa ma- 
jesté de s^ezpliqner suir cesiàesures. 

3) Paurais moi-même proposé une motion 
sur cet objet ^ si | en relisant sans cesse les 
mots pleins de bonté , échappés* à la sensibi- 
lité du roi ^ je n'y eusse moi-ttiême liais ïna 
confiance. 

» Mais* quelle a été la suite de cette modé- 
ra ti on dans laqudle on s^est ^ pour ainsi dire,' 
assoupi? 

» PendîEmt ce moment Aê Sommeil , Fôn 
a fiiit avancer' dés^ trôupeé y ùàt marcher des 
trains d'artHIerie:' Les régimens sont en 
route ; il y a trente-cinq mille hommes d'ar- 
rivés j et Ton en atteM encore vingt mille. 

y> On s'assure de toutes lés communica- 
ttons; les chemins, les passages , les ponts y 
tout est intercepté. Nos promenades mêmes 
ne sont pas libres. L'on ne parle que de pré- 
paratifs secrets , que db projets obscurs et té- 
nébreux. 
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>y!N^étàit;*ce donc pas asj^ez-quW eûtsoniIl« l'/i^/ 
le sanctuaire de la liberté ^ N- était-ce pas as* 
sez^i^ le manque d'égards ^ dceonv^xan^e^ 
indispensables pour tous lee rangs , pourtous ' 
les hommes y eût signalé im mépris déshono* 
mut pour la majdsté de la nation? N'était-ce * 
pas assez qae Ton. traitât les dépufcéS' comme "^ 
de 'vils bistrions / dont lé gcand-znattre Tarie . 
à son gré les-tréteanxl. 

a^Fauthil encore^ fBrVupjmreildu despO' 
tmmcj jeter ralarme dans tonte la nation y 
lui damner ^ pour ainsi dire ^ ie signal de la 
guerre ciTÎle y et Finsulter dans se$ repré>« 
sentaras (i)?' 

aa Et quand iA ne s'agirait que de nous ^"^ 
ne conriendrait-il pas que nous soyons trai* 



' f^iyOe nVal pas- en rassemblent destronjA^s pour 
préveiûvetrà]^riifleirWémei|iejB^ qu'ait gouyeme* 
ment donne à une nation le signal de la guerre ci- 
vile.' Il ne pourrait être supposé donner effective- 
ment ce signa];, que si , par une funeste insouciance^ 
il laissait les propriétés et la vie même des gens de 
bien à la disesétion des séditieux ; car alors les gens 
de bien s'armeraient pour leur défense ^ et Paction 
qn'ik feraient de repousser la violence par la force , 
serait réellem^|ÉH||l^ commencement de la guerre 
civile. '^ 
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1789- t^s avec la douceur ^igne de la nation qne 
hous représentons (1) ? 

. >f . Oablie*t-<m que |.e roi sera respectable ^ 
à proportion que la nation . sera respectée? 
Oufalie-t-on qu^il ne ^eut commander qu'à 
dea hommes libres ? Et Teut-on le condam.- 
xwr à 4a cruelle condition des despotes^ tris- 
tentent condamnés à. méconnaître le senti- 
ment si doux de la confiance ? 

• », De pareilles mesures sont inutileis pour 
ramener le calme ; il e^t rétablL Mais je .yeux 
bien le«supposer; les désordres sont vrais* 
Qu'est^ a besoin d'un camp à yersailles, 
d'un camp sous les murs de la capitale j de' 
l'artillerie répandue daiis. les plaines , sur les 
routes j sur les ponts et dans les jardins? 

>) Le peuple a donné des mai*ques d'une 
grande insubordination ; les portes d'une 
prison sont Oiuvertes ^ des prinonniers arra- 
chés de leurs fers (2). .Mais un moment de 



• (i) Quels maayais tmitemens le roi fidsait-il 
alar9 essuyer à l'assemblée nationale ? Il avait re- 
connu toutes ses prétentions ^ et loi avait en quel» 
^e sorte donné carte blanche. . 

. (2} N^e^t - ce pas asses., c^^Ia >J>oar qne l'on 
prenne les pcécaations dont ta ^ÉHf^iiu 4 orateur 
imprudent | ou plutôt perfide ^ si^Rit ces prison* 
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clémence airête fincendie général 3 le peu» 17801 
pie se dissipe ^ Tordre se rétablit , et les pri- 
êOBuiers reprennent leurs fers (i). La bonté 
du roi a fait , en un mot y taut ce que le ca- 
non des armées , TieilUes dans Tart militaire, 
eondiïites par des gé:aéraiix ri0;orieux ^ n^aii- 
i*ait pu faire. 

» Jamais lé peupile n''a dû être plus con- 
fiait que dans ce ipoment* On lui promet 
le bonheur y on parle.de orégénérer.^es lois j 
Je le soustraire à d^es abus q ui J[e font géjmjr 
4?JBH?^i^ïïg?:ÇJ0P^ (*)• Sesrœux^ son espoir, 
reposent sur cette assemblée (3) j et aussi 
cette prétendue révolte que l'on veut arrêter 
par de^ armées nombreuses^ n'a-t*elle com- 
mencé qu'au inomentoù Pappareil militaire 
de la «éance royale a jeté partout Pépouvante 
et refiroi- Ce n'est que lorsque le peuplé a vu 

mexs arrachés de leurs. fers.) étant des soldats d^un 
régiment dont Fesprît.se gâte tous les jours , et que 
jce nouvel attentat des factieux peut acliever de ral- 
lier à leur cause? 

(1) Oui y à condition (juMls W quitteront aussi- 
tôt. Leur réintégration dans la. prison n^est bien 
certain.ement là qu^une simple foiinalité , pour sau- 
ver en apparence rkonneur du gouvernement* 

(2) ^^.a^arlé de çelale prcaftier.î.lejroj* 

(3) Que le roi a convoquée, j 

1. i3 
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^780^ ses députés en danger , qvL^il a nixuûfeî^a son. 
"" izidîgiiaÛQn.(i). . 

3) Mais que peuvent faire ces armes. ^ cett# 
artillerie .9 qui menajeent à tout, montent nos 
têtes (a) ? 

a> Croit-on qn.^ le soldat s^ ren4ra,9^ssj^ssîiiL 
^u gré de ses che& (3) ? Les consiçill&rs de ce$ 
mesures désastreuses sonA-il^ sûr^ d^entr^te- 
nir continueUement la, sévéï^té militaire {4)? 

(1) En mettant en m>erté des sojdats détenus 
ponr ayoir refusé de marcher contre des séditieux ^ 
qui, sans motif, Yotilaîent mettre en pièces un re- 
présentant du peuple ;. car , en sa qualité démem- 
bre des états-génénwx ) Mi de Juigné était amw 
Bqpréacmtamt dm peuple que M; Mivabeaa. 

(ft) Quelles têtes ! Pent-cok rene<mtrer la tête de 
jM* d^ Mirabei^u p^nnl celleB des lioiQimes qui for«^ 
cent les portes des prisons ) et qui pillent les mai" 
SORS des. manufactu rlers ? 

(3) Un soldat est -il réellement un assassin, 
qgan^, au commandement de so^ officier, il tire 
sur IHiomme qui trouble la tranq^Uité publique? 
Ce principe de morale admis ^ il n^y a plus dans la 
société politique de calme que celui qu'y Tondront 
souffrir les mauvais siyets» 

(4) Cette espèce de dé£ est nçnTeau dans la bou- 
cbe d'un homme appelé, pour sa^ part. ^ à c^sei^er 
tous les liens du psjcte ^cjal. 
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Peuvent-ils dégrader les soldats fràxiçaîs au 1789^ 
pOHitde n^étre que les ministres passif de' 
leur^ foreurs (1)? Croit-on qtiPils ne seront 
que de simples automates ; qu^ils ne verront 
dans ceux qu'ils égoi^eront , ni leurs frères ^ ni 
leurs parens^ nileurs amis(2)? * 

» Est-ce encore pour les insulter^ pour les 
•déshonorer^ que Ton appelle du fond du 
JNord des lior4es de barbares qui , avides du 
5ang français y n'attendent que le moment 
de le répandre? Est-ce pour soulager la rai- 
^re des peuples qn'on les appelle pour nous 
disputer im reste d^aliment qui suffit à peine 
pour éloigner de naus^ pendant quelques 
iitâans^ les approches de la famine (3)? * 
. I ■ » ■ il . I >- 

(0 Quelle perfidie! et en même temps quelle 
ilivergenee d^îdées! 

(2; Il est impossible de prêcher phis liant fin- 
discipline 9 et' de favoriser plus ouvertement la ré- 
Violte. 

(3^ Peut -k on chercher plus évidemment à .ani- 
I9#r le» soldats du «ervtoe français , le» uns ccmtre 
1^ autres ? Cepassagie 4fi discoure dè^ Mirabeau est 
le plus perfide ^ çQio^e il est le moims bien écrit. 
Cet* orateur, ppur aniiBer le bourgeois même con- 
tre les régimens étrangers dont il parle , finit par 
les y peindre comme des vautours qui viennent 
lui enlever sa nourriture. 
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1780 • ^'^ Ces çondàét^ïiom ébauchées^ plut^ 
"• qii^indiquées , font à ma conscience^ à xfiL^-, 
raisoci ^ à ]aci% ^lis|sio]^^ .u|i d,eyoir de pirp- 

• * 

poser ; 

3) Qu^H soit Élit au roi une très - humUe ' 
adresse pour peindre à sa majesté Içs rives 
^.larmes qu^inspir(e à Rassemblée nationale 
l'abus qu^.op sVst pe;rmis 4epuis quelque 
l^emps du nom d^un bon rçi , poi^r faire apr 
procber de l^papi^le et de qçtte yille de' Verr 
sailles un train d artillerie et des corps nom* 
'^eux de troupes, tant étrangères que natior 
nales^ dont plusieurs sont déjà cantonnées 
dans les villages voisins , et pour la forma- 
tion ^npncée de diyers camps aux «iviro;^ 
4e ces deux villes ; 

p Qu^il «oit représenté au roi, non jseule* 
ment combien ces mesures sont opposées aux 
intefitions bienfaisantes de sa majesté pour 
Ifi ^S9ulageme^t de se^ peuples , /l^ns cette 
malheureuse circonstance de cherté et de di- 
sette de grains j mais encore combien elles 
sont contraires à la liberté et à Phonneur de 
rassemblée nationale, propres à altérer en- 
tre le roi et ses peuples cette confiance qui 
fait la gloire et la sûreté du monarque , qui 
çeule peut assurer le repos et la tranquillité 
du royaume, procurer enfin à 1^ nation le;^ 
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fruits înestîmaUes qu'elle attend desr travaux 1^789».. 
et diï zèle de cette assemblée ; 

39 Que sa majesté soit suppliée très-respec« 
tueusement de rassurer ses fidèles sujets ,. en 
donnant des ordres nécessaires pour la cessa- 
tion immédiate de ces mesures également 
inutiles y dangereuses y alarmantes f et pour 
le prompt renroi dea troupes et du train d'ar-* 
tillérie au lieu d^où on les a tirées. 

» £t attendu qu'il peut être convenable ^ 
ensuite des iiiqùiétudes et de, l'effroi que ces 
mesures ont jetés dans le cœur des peuples 9 
de pourvoir previsionnellement au maintien 
du€alme et de la tranquillité y sa majesté 
sera suppliée d'ordonner que ^ dans les deux 
villes dd Paris et de Versailles j il soit inces* 
samraent levé des gardeS' boui^geoises qui^ 
sous les ordres du roi y suffiront pleinement 
à remplir ee but^ sans augmenter auteur de 
deux villes travaillées dés calamités de la di- 
sette f le nombre des consommateurs •. )> (i) 

(i) ^Toujours lé peuple menacé de là famine ^ si 
Pon n'éloigne pas Tes troupes deyenues nécessaires 
au maintien de Perdre et de la tranquillité I £t 
substituer à ces troupes, quoi? une garde bour- 
geoise qui , tandis que le danger est du moment 
même ^ ne saura se çerrir de ses armes que dans 
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^ 789^ A la suîle de ce discours plus andacieux et 
. phis perfide qu^éloquent^ rassemUée natio-* 
1 nale fit au roi Padresseaiiiv^ntet cette adresse 
] est encore de IVIirabean; en y trouve cKm» 
verties^n propositione formelles de rassem- 
blée toutes les dcninées du discours. Celle de 
créer des gardes bourgeoises dans les villes 
de Fasis et de Yeri^illes j n^y est cependant 
qu^indiquée. Mirabeau était «orH là des bor* 
nés : proposer positiTenlent an n» de substi- 
tuer les gardes bourgeoises anx troupes de 
ligne^ c^était lui dire i remettez entre les mains 
de ceux qui veulent détruire votre autorité ^ 
les seuls moyens qui vous restent pour la 
défendre. 

ccSive^ disait cette adresse , vous avez in- 
vité rassemblée nationale à vous témoigner 
sa confiance* C'était aller au-devant du plus 
cber d^ ses Vœux. Nous venons déposer dans 
le sein de votre maj^esté les plus vives alar- 
mes» Si nous en éti<ms Pobjet y si nous avions 
la faiblgsse de craindre pour nous-mêmes , 
votre bouté daignerait encore nous rassurer^ 
et même en nous blâmant dVvoir douté de 

trois ou quatre mois , et de laquelle feront partie, 
de droit , les hommes contre lesquels U s^agit de 
prendre des précautions. 
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tudes, TOUS en diâ$ipei4)eË la cause ^ vous De 

» Mais y sire y nous n^imiploroxis poîii^ 
T6lrè piscvlecfibii , ce «érâit ôffesajâclf tM<% Jtis* 
titiè^ • ♦ ' . : 

>» NoHs avons conçu d^s cï-aiïktieë ,• et, tibuf 
To^ouis dire, elles tiennent âti patriotisme 
le plus pur , à Pintérêt de nos comtnettttki* ^ 
à la tMnquillilé {uibliquè, kit IjotifecHr du 
monarque chef i qui, en nous applaiilssaiif 
la route de la féliùite., mérite bien d'y mar- 
trher lui-même salis obstacles. 

y> Les -mouVctUens de v^tre eèeur , sire f 
foilk le vrai salut des Français. 
- >) Lorsque deà troupes s^àvancent de toutei 
partâ f que de» ûàiups se forment autour âé 
nous, que la capitale ësf intestie, nous nous 
demandons avéc ëtonnettient ; le rai s^«st-il 
méfié de la fidélité de ses peuples? S'il avait 
pu en douter n'aurait -il pas versé dans no- 
tre cœur ses chagrins paternels? Que -^'^eut 
dire cet appareil menaçant? où sont les en- 
)iemis de l'état e^durôi , qu'il faut subjuguer? 
où sont les rebelles, tes ligueurs qu'il faut ré* 
duire? Une voix unanime répond dans la capi- 
tale et dans l'élendue du royaume : nous chc" 
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S 7^* J^sôns noire roi ^ nous bénissons le ciel du don 
qv^il nous a fait dans son amour. 

:ù Sire y la. religion àe votre majesté ne peut 
Itre isarpri^ que sous le prétexte du bien 
public. 

3> Si ceux qni ont donné Ces conseils à no^^^ 
tre roi ayaient assez de confiance dans leurs 
principes pour le» exposer devant nous> ce 
moment amenefait le plus bea^ triomphe 
de la vérité. 

3> L^état n^a rien à redouter que des mau- 
vais principes qui osent as$iéger le tr^ne 
même , et ne respectent pas la conscience du 
plus pur^ du plus yertueux des princes ; et 
comment s^y prend-on^ sire^ pour vous ùàve 
douter de rattachement et de Pamour de vos 
sujets? Ayez-vous prodigué leur sang? êtes- 
vous cruel j implacable? avez* vous abusé de 
la justice? le peuplé vous Im pute- t-il ses mat 
heurâ? vous nomme-t-il dans ses calamités? 
ont-ils pu vous dire que le peuple est impa- 
tient de votre joug^ qu^il est las du sceptre 
des Bpurbons? Non^ noîn, ils ne Pont pas 
fiiit : la calomnie^ du moins ^ n^est pas ab- 
surde y elle cherche un peu 4e vraisemblance 
pour colorer ses noircei!h:s« 

» Votre majesté a vU récemment tout ce 
qu^ellé peut pour son peuple; la subordina.- 
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tion 8*ést rétablie danslâ capitale agitée; los i/Bp' 
prisonnier» mis en liberté par la multitude 9 
d^euz-mémeé ont repris leurs iEersj et Pordre. 
public y qui peut-être aura^it coûté des torrens 
de sang si Ton eût employé la force ^ un seul 
mot de votre bouche Ta rétabli. Mais ce mot 
était un mot [de paix ; il était Texpression de 
votre coeur y et vos sujets se font gloire de n^y 
résister jamais. Qu^il est beau d^exercer cet 
empire ! c^est celuide Louis IX, de Louis XII, 
d^Henri lY; c^est le seul qui soit 4.igne de 
vous* 

)xKous vous tromperions j^ sii^e , si nous 
n^a)outions pas^ forcés par les circonstances : 
cet empire est le seul qu^il soit [aujourd'hui, 
possible en France d'exercer. La Fraj^ce ne 
souffîrira pas qu'on abuse le meilleur des 
rois y et qu'on l'écarté par des vues sinistres 
du noble plan qu'il a lui-même tracé. Yous 
nous avez appelés pour fixer, de concert avec 
vous, la constitution; pour opérer la régéné- 
ration du royaume. L'assemblée nationale . 
vient vous déclarer solennellement que vos 
v<Bux seront 'accomplis , que vos promesses 
ne seront point vaines j que les pièges , les 
difficultés , les terreurs, ne retarderont point 
sa marche ^ n'intimideront point son cou- 
rage. 

i3* 



1 789 • » Où àùnc est le danger ile& troupes? afièc- 
teront de dbre fiofi entieiliis»..* que yeulent 
leur» {dàîntesy fuie qÂ^ils sàttï iauccess&bles 
au décétfpagekfient ? 

» L^ danger, sire, e$t pressaiil;, est liisâTer» 
sel 9 est au-delà de tous les calculs de la pru- 
dence humaine. 

^ Le danger est pour le penplè des pro- 
vinces. Une fois alarmé siir notre liberté ^ 
nous ne connaisisons plus de frein qui puisse 
le retenir la distance seule grossît touf^ exa- 
gère tout, double les inquiétudes, les aigrit^ 
les enveniiâe» * 

» Le danger é^ pé&r la eapîtaje. De qnet 
œil le peuple^ an sein dèlHbdigence, et tour- 
menté des angoisses les plâs cruelles y se yer- 
ra-t-il disputer les restes de sa subsistance par 
une foule de soldais menaçans {1)? La pré- 
sence des troupes échaufiepa , ameutera , pro^ 
duiraune fermentation unÎTerselle, etlepre- 



o 



r 

« 

(i) Ces soldats ayaient leurs approTÎsîonneBieiis 
particuliers , et conséquemment ne «disputaient pas 
aux Parisiens leurs rlvres. Rien de plus perfide y, 
mais en même temps rien Je plus ridicule que ce 
reproche que Ton retrouye dans Padresse de Pas- 
semblée an roi , après iHivoir trouyé *ne première 
fois dans le discours de Mirabeau. 
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tnieracte de violence ^ exercé souà prétexte 1^89^ 
^e police, peut sdÉiittieiiOer «me -suite horn* 

ble de nie.lbeur«« 

. 9) X>e d^gèr est pour les tisoufes» Des sol- 
àsUs ùajogaiisj approchés à^ cçntpe des di^ 
cassions, participant aux passons comme 
aux iixtérétsdupeuple, peuvent ouMier qu^un 
f^^^fi^.^^"^ ,lçs a faits soldats^ poujr se sou*» 
venir que la nature les '6f, hommes. 

»Le danger,, sire } menace les travaux 
qui sfont^ notre premier devoir, et qui" n'au- 
ront un plein succès , une véritable perma- 
nence , qu^autant que les peuplesles regarde- 
ront comme entièrement libres* U est d^ail* 
leurs une èpnt'agiôn ^ans Us^ moùvemens 
passionnés^ Kouâ né; s&himëë que deà liom- 
mes : la àé£ànce dé nciiiè-méntilej^, la brainfe 
de paraître faibles , peuvent entraînet au- 
delà du but. Nous serons obsédés dVillëurs 
de conseils violens ef démesuiTés, et la raison 
calme , la tranquille sagesse , ne reixdent 
|>ds leurs «omcle^ an «tiiheu du tumulte, des 
désdrdr^s et des sc^nes^factieuses» 
^ » Le éange^, sire^ est plus terrible encore, 
et )UgeE de so» étendue par les alarmes qui 
no'us amènent devant vous. De grandes révo- 
lutions ont eu des causes bien moins écla- 
tantes; plus d'une entreprise fatale aux na- 
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^7^9^ tions s^est annoncée d^'tiue manière moins 
sinistre etrmom» &x9iiâdbk4 . 

5> Ne croyez pas qae ceirx qni vous par- 
lent lëgèreibiént de la nation , et qui ne sa- 
vent que TOUS la reptésentér selon leurs ynesy 
tantôt insolente , rel^elle y séditieuse ; tantôt 
soumise f docile au joug^ prompte à courber 
la tête pour le recevoir : ces deux tableaux 
sont également infidèles; ' 

3> Toujours prêts'à rous obéir , sire , parce 
que TOUS commandez au nom des Ibis^ no- 
tre fidélité est sanâ bornes conime sans àt* 

teinte. ' • 

... . • 

30 Frets à résister à tous les comman* 
démens arbitraires de ceux qui abusent de 
votre nom y parce qu'ils sont ennemis des 
lois y notre fidélité même nous ordonne cette 
résistance y et qous nous honorerons toujours 
de mériter les reproches que notre fermeté 
nous attire» 

a» Sire 9 nous vous en conjurons au nom 
de la patrie y au nom de votre bonhepr et de 
votre gloire 9 renvoyez vos soldats aux postes 
d'où vos conseillers les ont tirés j renvoyez, 
cette artillerie destinée à couvrir vos frontiè- 
res; renvoyez surtout lestraupes étrangères^ 
ces alliées de la nation ^ que nous payons 
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J>0nr ÀéfenàxBy et non pour tfauUer nos ^7*89- 
foyers (1). 

a> Votre majesté nVn a pas besoin. Eh l 
pourquoi tin roi^ adoré de yingt - cinq mil- 
lions de Français y ferait-il accourir à grand» 
frais autour du trdne quelques milliers d'ë" 
trangers? Sirè^ au milieu de vos enfans^ 
soy^z gardé parhur amour (a)» Les députés 
det la nation sont appelés à consacrer avec 
TOUS les droits éminens de la royauté , snr 1a 
base impiUable de )a liberté du peuple ; maia 
lorsqu'ils remplissent leurs devoirs^ lors^'il» 
cèàent à leur raison^ à leurs sèntimens^ les 
exposeriea-TOUS au soupçon de n'aToir .céAl 
qu%-lax:rainte? Ahl l'autorité que tous le^ 
eœur tous défèrent est là seule pure^ la seule 
inébranlable; elle est. le juste retour dé tos^ 
bienfaits ^ et l'immortel apanage des p rijacea 
dont vous serez le modèle* » 




{i) Ces troupes étai^t les plus difficiles^ égarer^ 
et parce que leur discipline était infiniment sévère, 
et parce que les soldais qui les. composaient enten- 
daient peu, ou point du tout , la langue française. 

(2) N'eut-on pas là l'idée d'indiquer, pour Pa- 
ris et pour Versailles , k garde bourgeoise dont 
Mirabeau avait parlé dans* son discours , mais qu^oit 
n^osait encore proposer ouvertement ? 
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1 jSor CelCe ailiressey quelque spécieuse ef quelque 
bien ëerite qu^elle {&tj ne séduisit p0iii.i le 
' roi j il y répandit eiLce&tttrmes: . • 

<c Fersomie ja^ignore les disordre$ ^% les 
scènes scandaleuses qài se somt passées^ et re- 
nourelées à Paris et à Yersailles^sousme» 
yeux et saua ceux de& étaJbs-giaiiéraûx. Il est 
nécessaire que je ù^m. sisag^ ^es ttiojens âfjoi 
sont en ma. puissance pwrTimieUiie^ nEiaijr*> 
tenir ri^rdne. dans la èajûtala et daos^les envi* 
ions; c^estiund)».me& devloir» principaux de 
Teil^r à la sûreté puUique : ce sont ce^ mo^ 
tiis qui m^ont engagé à faire un xas^einble* 
iltént de troupes autour de £amf TOùa^eu- 
tei iBStiimrrassonililéiel desr étais.- géfiéfiaûx ^ 
q'uVlieg 1^6 sont dsestîliées qu^à sépciix^s eu 
plut&t'à pvjévefldv de houye^ux: tr^uUe^i à 
xiaintenirlebon ordie et Texercice dés lois^ 
h assurer et à^rotéger même la liberté qui 
doit jcégner dans vos déli})érations j toute es- 
pèce de contrainte doit en être bannie y de 
même que toute aprébension de tumtilte et 
de violence doivent en être écartées» Ce ne 
pourrait être que des gjsns mal intentionnés^ 
qui pouiraient égarer mes peuples sur les 
vr^ motifs des mesures de précaution que 
je prends. J'ai constaçimeut cliercbé à faire 
tout ce qui. pouvait tendre à leur bo»heur^ 
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et j^ai toupurs eu lieu d^être assuré Je leur ijS^ 
amour Mttle leur fidélité. 

» Si pourtant la présence nécessaire des 
troupes dans les environs de PîCrls j causais 
encore dé Tombrage^ je me porterais ^ sur la 
demande de FassemUée^ à transférer les 
états-généraux à Noyon ou à Soissons y et 
alors je me rendrais à Comipiègne pour m^in-^ 
tenir la communication^, entre l'assemblée et 
moi. » 

Cette réponse était à la foi^ pleine de rai- 
son et de vigueur. Il ne faudrait cependant 
pas en conclure ^ue j^ai eu tort de dire nue 
peu pl^s haut 9 en parlant de la letti^ que le 
roi écrivit i Tordre du clergé et à, X'ord^^e de- 
là noblesse pour les inviter à se réunir à la 
chambre du tiers | se prétendsunt l'assemblée 
nationale j <^ue le- roi f à dater de ce moments 
là y n'avait cessé de montrer ^ pendant toute 
la révolution I la résignation la plus parfaite»^ 
On trouvera bien dans quelques circonstan- 
ces de ces petits mouv^mens de grandeur et 
de ftrmeté ^ t^ls que celui dont nous nous 
occupons eu cet instant y mais on verra toa* 
jours que ces nstûuvemens n'auront auciuie- 
suite j et que la moindre résistane^e suffira 
pour les paralyser. Le tout finira co^istam- 
ment par des traits de cette résignation on- 
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^7^9' tière que j'aî annoncée comme detant pré-» 
sider à la conduite du roi dans Iq^^nrs de 
la révolution. Cette incertitude y qui ïie te- 
liait {>ôiiit de lâcheté ^ comme le prouvèrent 
les derniers momens de Louis XYI^ ne ve- 
nait pas tout à &it des conseils qui lui étaient 
donnés ; mais tenait en grande partie au ca^ 
mctère même de ce prince ^ que J'idée de ver- 
ser le sang dans lés cas les plus exig^an»^ 
semblait d^ailleurs révolter au dernier point. 
M. Necker nous en a laissé le portrait sui- 
vant : ce J^ai vn, pour résister à Pîufluencé 
» des nouveaux systèmes ^ ou pour en éloi- 
» gner le danger; j^ai vu y pour lutter s^il le 
» fallait contre l'autorité de Popinion pul>li- 
» que y ou pour traiter arec elle ^ im roi par- 
9> fait comme honnête homme et comme ami 
* » du bien ^ parfait encore dans ses mœurs et 
» dans ses vertus privées; un prince d^un 
yy sens droit ^ et qui, àès sa jeunesse, avait eu 
3> danS Pesprit le calme et la modération de 
» Page mûr; en même temps, néanmoins, 
yy un roi dont* la volonté avait besoin S'ap- 
30 pui , et qui montrait rarement dans les af- 
3> &ires une fermeté d'opinion ou une insis- 
» lance dérivant de lui - même : caractère le 
» moins propre à être opposé à de grandes 
» circonstances; car rien n'encourage seaisml 
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30 aux aggressions contre le gouTememeiit f 17891 
» que la certitude de n^avoir point en pré-^ 
» sejice de soi ^ dhine mamère durable j la 
3> personne et Jes'sentimens'^da prince^ puis*' 
y> que lui seul est Pétre ii^yariable dans le 
y> cercledes autorités. J'ai tu d^ailleurs un 
» roi plus en péril qu'un autre ^ s'il Tenait à 
» se liTrer à de nsauTais conseils; plus en 
3» danger de s^y embarrasser , puisque nàtu-' 
y> Tellement résfnré et ise défiant plus de» 
x> hommes que des diffîcidtés des choses ^ il 
39 ne serait pas appelé à a'ouTrîr et à consul-' 
3) ter^ et se trourerait ainsi sous la domina-r 
y> tiondes personnes qui aspireraient et qui 
3> parviendraient à le guider en secret. y> 

-- Quand on vit que lé roi ne donnait pa^ 
dans le piège que lui tendait y siiïon l'àâsem^ ' 
blée^ du motus Fauteur de l'adresse qtoe l'a&^ 
semblée aTait adoptée^ on songea à prendre 
d'autres mesures poui^ arriver au but où l'on 
Toulait parTenir, Le 1 1 juillet ^'des^ brigands 
qui j depuis les premières^ émeutes, semblaient 
cantonnés dans l^s environs de Paris y pour 
paraître toutes les fois qu'on le jugerait utile, 
se portèrent en foule dans les. quartiers de ïa 
Nouvelle-France et de la Pietite-Pologne , et . 
terminèrent leur expéditio;n par l'incendie de / 
la barrière de la Chaussée- d'Antin. C'était là 
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j ^^^ un commencement de motif pour organiser 
uue milice nationale j vu Pifiaction des trou«- 
pes^ qui se contentaient de gaarder leurs pos** 
tes^ «oit qu'elle» eussent oidre de n^a|^ir qu^à 
Iji dernière extrémité > soit qu^eUes regardas- 
sent oefr petites ^raitrej^rises ai^delà des'.muc8 ^ 
comme de fiiussês attaques auxquëUes il eût 
àtè dangereux de courir^ 4 cause des attaques 
véritables dont elles pouvainit deiroir être 
accompagnera dans la capît^e mème^ 

Cependant le 12 juillet au matin ^ les Pa- 
risiens apprîreait le renyoi ie M. Necker. Les 
personnes étrangères aux mouyemens des 
partis 9 attribuaient cette nouyelle disgrâce 
à la démarch» au moins imprudente que 
M. Necker ayait iaite de remettre^ le 10^ 
au comité, des subsistances, un mémoii*e 
dans lequel il'annonçait qiiè toute la coiir, 
que le roiJiui-^méme j allaient être réduites au 
pain de seigle (1), e^ qu^il teiminait par 
cette pbrase désespérante 1 ce Quand les hom- 



(1 ) ludépendammeut des mahœuvres ténébreuses 
de la inâlyeîllance, qui ataîl besoin de tenir le peu- 
ple dans l'inquiétude et dans Pagitatîon , la dSsette, 
do»t les factieux de ce temps s^étaient fait une 
arme si terrible , yenait de grêles qui ayaient dé- 
trui^^ur pied une grande quantité de grains. 
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mes x>nt fait tout ce qui est en leur pouvoir, il itSo*. 
ne reste jf lus qu^à se soumettre a^c patience anar 
loîs de la nécessité et àuac déotets^ de la Fro^ 
vidence. » ! . . ^ .. . 

La nouvelle de la disgrâce de M. Necker^ 
regardé avec justice comme le mitiistre qui 
détournait le roi du chemin qu'il aurait dû 
suivre pour sauver Ison autorité et sa personne 
même 9 jeta Fal^me dans le parti de la révo* 
lution : ou se regarda un moment comme 
perdu ; et, croyUnt nVvoil: plus'mn à ména«' 
ger, on éclata. « Citoyens^ s'écria dans le Pa^» 
lais-Royal Camille Desmoulins, aussi célèbre 
par sa fin tl^agique durant le cours de la ré* 
Tolution, que par les efforts qu'il fit pour 
amener cette révolution ^ il n'y a pas un mo* 
ment à perdre! M, Mecker est renvoyé 5 ce 
renvoi eSt le tocsin d'ime Saiixt-Barthâemi 
de patriotes. Ce soir, tous les batailloas snis^ 
ses et allemands sortiront du Champ-Je^ 
Mars pour nous égorger. Il ne nous reste 
qu'ime seule ressource, c'est de tourir aux 
armes , et de prendre up»e cocarde pour nous 
i*edonnaître. » Le v^ert, ayant été adoplé 
comme la couleur de Tespérance, CamiUe 
Desmoulins continua : <c Amis! le signal est 
donné; je vois déjà les satellites et les espions 
de la police qui me regardent en fac^ : je ne 
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1789. toniherai pas Au mdiAs Tirant entre leùii^ 
mams ! 3» Et il tuai une padre^ ie pistolets de 
aa poche I et dit, en les montrant à ses au- 
diteurs : a Que tous les citoyens m^imi- 
tent!» 

Dans Taprès^ntidi y la fenokentation fut en- 
core ai^mtentée ait Palais-iRoyal, devenu de- 
puis quelque temps le rendez-vous de tc^ts les 
enïiemis du gouvernement, par Tannonce du 
renvoi de trois autres ministres qui passaient 
pour être d2Voués à M^ NeclLer. Une multi- 
tude d^hommes armés de pistolets , dé fusils, 
de sabres, de bâtons ferrés, de brochet, de 
haches et de fourches, se précipita dans un 
salon où Pan exposait aux regards des cu- 
rieux des figures en cire , en enleva les bustes 
du duc d^Orléans et de M. Necler, et les 
plaça, couverts de crêpes noirs , sur le mêiïire 
brancard; traversa le jardin, et sortit paif la 
rue de Richelieuf pour se rendre aux boule-' 
vards, en criant de temps en temps : Chc-^ 
peaux basr! vA^e Neckerï vive le duc ^ Orléans l 
Ce rassemblement, que Pon lïe fkit p^s mon* 
ter à moins de trois otf quatre mille hommes, 
marchait précipitamment et sans aucun or-' 
dre • Il suivit le boulevard j usqu^à ht rue Saint-» 
Martin ; et là , ayant forcé un détachement 
de la garde de Paris à le suivre, conm:ie ponr 
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donner une espèce de régularité à 6a marclie^ 1789. 
il se mit à parcourir les rues Saint-Marjtin| 
Grenéta^ Saint-Djenis, de la Ferronnerie et 
3aint-Honoré , se dirigeant yers la pl^ace 
liouis Xy. De chaque côté du brancard était 
une espèce de«drapeau noir^ bordé de blanc y 
et de temps en temps il se détachait de cette 
fpvle 4es< g^Ojupes qui couraie^t aux diiTé- 
i;ente^ salles de spectacle I pour l^s faire ferr 
mer, ei^ mena(an.t d^y mettre le feu^ Elle en.-' 
fonçait tout ce qui ce trouvai); de boutiques 
d'armuriers sur son passage , ei en enlevait 
tontes les armes* f 

Fendant ce temps toutes le$ barrières 
étaient attaquées , comme Payait été la veille 
celle de la Chaussée-d^Antin ; mais cette fois 
les troupes couraient à leur défense. Cela 
n^empêcha p^is .qu'elles pe remissent en même 
tei?jpjj IVd/e dans ^i^.té;:ieur. J,e rassemble- 
nxent qui portait en triomphe les busjteç du 
duc d'Orléans et de M. IS^^ecker, fut atteint à 
1^ hauteur de la place Yend^me par un déta- 
chement de4ragon$; qui le chargea , et qui 
brisa le buàte de M. Ifepkerl A h- suite de 

i 

cette j?encon|;rey un^e e^fhç^ d^ç co^nbat s-enr 
jgagea dans la place Lpuis XY entre ces dra* 
gons y un détachement du régiment de Lanv 
bi^sc et 1^ midiiliude; qui ^ retra^chéJe derrière 
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jiySp. de 'grosses pierres ^ alofs rassemblées dans 
€^te place y en lançait de plus petites à la 
tête des soldats. Une partie de cette multitude 
ayant été forcée*dan$ son poste ^ a^enftiit dans 
les Tnileries. Le prince de Lambesc , à la tête 
de soldats de son régiment^ Vj suirit par 
ordre du général de Bezenval (^nete 5. ). Cette 
petite troupe 9 étant arrivée à ^extrémité du 
Pont-Tournant dans le jardin^ eut à franchir 
une espèce de barricade ^ fermée à la hâte par 
des chaises amoncelas. Fendant <ju^He tra* 
Taillait à lever cet obst^de ^ elle essuya une 
;gréle de pierres , de débris de ichaîses et de 
boutdliles j lancés dn haut des deux terrasses. 
Entré dans les Tuileries , le prince de Lamr 
besc rangea ses cavaliers en ordre de bataille 
entre les deux terrasses y An haut desquelles 
la populace continuait de les assaillir. Bien- 
tôt quelques soldats eurent reçu de fortes con- 
tosions, et un capitaine fut grièvement blessé 
d^tia coup de. pierre. 

Le poste était encore moins tenable que 
celui qifie la multitude ocenpait Ufi moment 
asparuvant. Le grince le ^sentit; et ordonna 
k. retraite. Au teéipo instant on entendit 
' eri^de toutes parts : Fermez k ponti Jermez. 
le pùntî et qnekjues personnes y coururent 
en e&t, et se mkenl en devoir de le toivner. 
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X«je prince dèLambesc fit tirer quelques coups 1789. 
d<e pistolet en l'air, du côté du pont; mais, 
cela ne suffisant pas, il y courut lui-même, 
et frappa de son sabre un de ceux qui tra- 
vaillaient avec le plus d'ardeur. 

hfi prince , revenu dansia place Louis XY 
Àvec'son détachement^ le i*angei£ en bataille 
auprès de la statue, awâi que le régiiaent de 
Cbâteauvieux , in&nterie y^qui arriva i^ne de- 
mirbeure après, et av^ lequel il alla se pos- 
.lier auprès du Giarde-Meuble de la couronne* 
A di:ilbeure3. du soir, M. de Besenval -fitren» 
f rer xme par^ dea-troupes dans leurs quar- 
tiers, %i renvoya IWtre partieià Yersailjes^ 
<{jâeique .beisoin que Ton pût en avoir dans la 
«[^aipilale^'ott^, conuae on vient de le voir, 
Paxitorité du gouvernement étâit-ouvertemenl 
ftvilîe> el atUquëe^ ' 

Il xCétait ftasiA pessiUe de ^ronapter sur tè 
régij9i»entdes;ga^;desfinaiibai9es, qui si long^ 
tempa^T^t.été'.'un medi^lie de fidi^sté et de 
di3cî|)Iim« -On pouvait; regarder ce régiment 
comme étant en état de révolte déclarée* Un 
de ses détacbemens avait tiré sur les soldats 
4u pHno^ de Lambesci , ^u moment où ils se 
repidaientÂ la.pl£u:e Louis XY. Cette défec^ 
tion , aussi: triste qu'étrange , pouvait^ire aJb* 
tribuée.à plusieurs causes. JLes gardes fran# 
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%^Sç, çaises avaient vu avec jalousie d'airtres trou- 
pes '<^e la leur appelées à maintenir Tordre 
^ans laeapitale, où^ réunis aiix gardes suisses, 
41s avaient jusqu^alo^ts sufi&. Le plus grand 
mécontentemeiit régnait dVilleurs danâ ce 
régiment depuis la mort de son ancien colo- 
nel .^ le maMchal duc de Biron. Ce vieil offi- 
cier ^ quoique juste observateur de la di8ci« 
pline^ étail; l'ami ^ le père de ses soldats ^ et 
il leur accordait toutes les douceurs que sda 
xlevoir lui'^emiettait de leur accorder» Son 
«nccéfiseur avait voulu les traiter avec une 
Tsgueur excessive 9 et s'en était Eût dét€<ster. 
àè& les prenaâers momens. Par amour pour 
Tun ils* eussent affironté à eux «euls tous les 
jennemis du roi j par pique contre l'autre ^ ils 
trahirent leur souverain. On sent que la ac- 
tion qui voulait renverser Louis XYI du 
trâne^ avait su profiter des dispositions de ces 
soldats^ depuis quelque temps elle les entre- 
tenait dans des or^es continuelles^ et dans 
ces iorgies <on criait vive la nation ! «t Pon ju- 
rait de ne point se servir d« ses armes contre 
la nation» 

' M. de Beasenval ^ &ute de éaractèce ou 
d'autorisation suffisante , ue prenant au- 
cunes; mesures y le désordre alla toujours 
cxoissant. ]lie i3^ à troi^ heures du matin ^ 
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«Gfte foule imniense armée de masiues , de fj^^* 
l)âtons et de piqi:|es9 courut Attaquer le cou- 
teut d^ Saint-^I^zar^ 9 en .demandant du 
pain et des armes. JSUeiëii enfonça toutes les 
portes.) piUa Tëgtise ^ la bibliothèque j les 
.greniers^ les eares^ lâ<^ha deux prison*» 
niers' qui y étaient détenus par Toie de cor* 
Section 9 <t tous les fous qui j étaient: i!eu>* 
S^fm^is^ ! et n» se .retira enfin qu?en m«ttant 
}« feu, . . . • 

D^autres courons < étaient: en nx&me: temps 
^Uës 9 tel u»e bande de. brigands enleraÎLleS 
jUnnes^ riébes et cttrieiisesiLéposées an- Garder 
JUeublie de la couronne y .tandis qu^une autre f 
entabissantFhâtfldelaiForœ 9 idéUvxaittout 
lespjrisi(mÂiei*8Jr.enfe9rméspaur dette8.(ffoÀ'6»). 
X^es cdbiimelfi ^renfermés' clans les : pnsons. du 
GhÂt^lét«^oulurent'auasi se mettre en libertés 
Ilsdépa'yineatla.couc de la^irison^etse présent» 
t^rentsux portes y armérdeîpieDrres ^ de; débris 
die;ba]tcf ^ et de tdtitce quiieur tomba sous la 
laoin jqtte^fies-ua&aWenltnième des pistolets 
stides oiulieaux de ii^MSsejqu^DXLlenr s.Tait £dt 
parvenir • tlie concierge, y .efim^^é y set sut! à .ssû 
£eaiLèti;e et appela à son secoins. Là multi- 
taderiiifliiigéev,; senlantJe-quèl danger il était 
po^r teUeioi^ia»^. que de i tais ^eélérats brisas- 
sent loues JêiSKé ! accourut >aux x^s du cpn-^ 

1. i4 
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1780. cierge, té fit ouvrir la première perte ^ tira 
sur les pfi$6nnierâ y en tua ou, éh blessa un 
trèS' grand nombre, entra ensuite dans la 
cour, et désarma le reste. • . ^ . 

Le désordre était cepeiidant à so4 comble. 
Le bruit qui se faisait dans les rues de Paris 
•était tel , qu'on entendait à peine le tocsin 
•qui ne cessait pas de sonner. 'M, de Bezenval 
!paraissait'deT0nu entièrement tkrûy et les 
troupes qi/il avait sous son commandement 
ne se montraient nulle part. - 

Le moment était venu pont ceux qui vou- 
laient préparer la chute ou Paffaiblissement 
de Tautoiité royale ', de substituer , dans le 
maintien de Tordre intérieur , la bourgeoisie 
armée aire troupes de ligne. Les électeurs de 
Paris, dont j'ai déjà fait connaître les pre* 
xnièr^ usurpations ^Isë réunii-ent à PHôtel- 
de«Yille, 6ous le titre dé magistrats provisoires . 
Des proclamations publiées par leur ordre 
dans toutes les rués, 'invitaient tous les ci'-* 
toyens à se» rendre dans leurs lietpc d'asseni- 
bilée respectifsSr Ils accoururent en £>ide dans 
les soixante églises (OÙ s^étaient tenues les 
assemblées lorâ de la convocation des états- 
généraux, n s'établit aussitôt une correspon- 
dance active et <;oiitinuelle «ntré les districts 
( ainsi noinmait^on çfs$ points de réunion) 
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et rîCsseinblée' électorale (i). Celle-ci institua l^'igi* 
sui>le-chainp un comité permanent y chargé 
de veiller nuit et jour au rétablissement de 
Pordre y et de s^occuper d^ la prompte forma*, 
tion jl^une milice bourgeoise parisienne y dont 
le nombre fut provisoirement fixé à 489 ooo 
bommes. Elle forma aussi différèns bureaux^ 
auxquels elle renvoya tous les objets d^utilité 
publique 9 et notamment les mesures appren- 
dre pour assurer Papprovisionnement dePa-» 
ris. Chacun des districts établit aussi un co- 
mité permanente 

Il fut ordonné que la cocarde dé la milice 
parisienne serait aux couleurs de la ville f 
adoptées par rassemblée générale ^ cVst-à*« 
dire ^ bleue y blanche et rouge. 

Il ne manquait plus à cette milice que des 
armes et des munitions 3 c^était beaucoup. 
On emprunta y chez les arpiuriers et les four? 
bisseura.dont les boutiques avaient échappé 
au pillage 9 des fusils de chasse y des sabres | 
des pistolets i on prit encore lesarmes duguet^ 



(1) Ce mot répond aussi à celai d'arrondisse- 
ment y suivant les cas où il se trouve employé. Lors 
de la convocation des états-généraux y on avait di- 
visé la capitale en soixante districts ou arrbndisse^ 
mens y pour la nomination des-électeuri. 
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1^8p. et les gardes françaises en foùrmreni;. Lefl 

brigands qui désolaient la ville depttis deux 

jûursy se mirent aussià^èildreà trè^vil prix, 

comme on le pense bien ^ les fiisils y les pis- 

^tolets et lés sabres dont ilsfs^'é&ienteiiiparfs. 

'Un très'beau fiisil à deiix coups ^ monté en 

argent ^'ftit Tendu douée francs ; iin:petit écu 

'fot le jprix d^un fusil ordinaire ; un pistolet 

*ou un sabre ne coûtait que doizze sous. 

Cependant 1 assemblée nationale secondait 
-le mouvement des Parisiens^ qui avait ce bon 
côté y que les troupes du gouvernement n^a- 
tgisiantpas contre les brigands, il ^mblait 
cetivenable que les bourgeois s^armassent 
•ettJC-niêi|De6.pour leur défenseJElIeprit bien* 
tôt Farrété suivant : c( L^assemblée natiomde 
^ ' a arrêté unanimement qu'il sera fidt une 
» députatiofnau roi, pour Ittireprésentertaous 
9> lesdangéj^squi menacent la capitale et le 
î» t*dyaunie , la nécessité de ^ renvoyer les 
9> troup^^ dont la présètace irrite le ^déses* 
i> poir 4kl peaple , et de CQâfier la galÂde dk 
>} la yiUe à la milice bourgeoise. Il est de 
» plus €U*rêté que y si rassemblée obtient la 
>> parole du roi pour le renvoi des troupes et 
» rétablissement de la • milice bourgeoise, 
» elle «i^verra des doutés à T^ms ^ pour y 
» porter ces noiit^es^ cwtgolaat^oi; coniri* 
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» bner^ au retour de la tranquillité. 99 LVr- ^7^^* 
cfaevéqne de .Vienne ^pniâidéiit de la députa- 
tion qui fi|É|. chargée de présenter cet arrêté 
au ]^i y coiximença son discours par les^mots 
Rassemblée nationale s ce Dites les états-géné- 
raux »j lui répliqua le roi en l'interrompant. 
Mais le prélat 9 ayant recommencé son dis- 
cours, et ayant osé , malgré Pordre qu^U ve- 
nait de recevoir; répéter les mêmes mota 
dont il s'était servi j le roiv cédant à Pirréso- 
lution de son caractère} lea souffîit impuné- 
ment. Il répondit en ces termes â^u discours 
de l'archevêque et à l'arrâté de l'assemblée : 
ce Je vou^ ai déjà fait connaître mes inten- 
» 'tions sur les mesures que les désordres de 
» Paris m'ont forcé de prendre j c'est à moi 
» seul de j nger de leur>nécessité j et je ne puis 
» à cet égard apporter aucun changement. 
a» Quelques villes se gard^mt elles-méàies ; 
» mais l'étendue de cette cajntale ne permet 
y> pas une surveillance de ce genre* Je ne 
»> doute pas de la pureté des motifs qui voue 
y> portent à offrir vos services dans cette affliç 
» géante circonstance ; mais votre présence à 
39 Paris ne ferait aucun bien : elle est çéces» 
j» saire ici pour l'accélération de vos impor? 
3» tans travaux d^nt je ne cesse de vous 
a> commandes la suite. » 
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1789. L^assemblée y en repjjjésailles de cette ré* 
poii8e^ où brillait encore la majesté royale y 
prit la délibération qu^on ya lîl^ 

ce L^assemblée ^ interprète de^Wnation y dé- 
clare que M. Necker^ ainsi que les antres 
ministres qui viennent d^étre éloignés j em- 
portent son estime et ses regrets ; déclare y 
qu^eflrayéedes suites funestes que peut entrât- 
ner la réponse du roi y elle, ne cessera d^in- 
«ister surVéloignement des troupes extraor- 
dinairement rassemblées près de Paris et de 
Versailles y et sur rétablissement des gardes 
bourgeoises ; 

» Déclare de nouveau quHl ne peut exis- 
ter d^intermédiaire entre le roi et rassemblée 
nationale } 

» Déclare que les ministres y et les ageilSI 
civils et militaires de Pautorité y sont respon- 
sables de toute entreprise contraire aux droits 
de la nation et aux décrets dé cette assem* 
bléej 

3> Déclare que les ministres actuels et les 
conseils de sa majesté y de quelque rang et 
état quHIs puissent être y ou quelques .fonc- 
tions qu^ils puissent avoir , sont personnelle- 
ment responsables des malheurs présens et 
de* tous ceux qui peuvent suivre ; 

» Déclare que la dette publique.^ ayapt 



ité mise potos l%garde de rhonneiir et,4e la ^7^9 
loyauté françâi^^^ e^ la nation ne refusant 
pas d'en payer le^ intérêts , nul pouvoir n^a^ 
le droit fie prononcer Pinfàme mot de ban- 
queroutè^ nul pouvoir n'a le droit de man-v 
qwt à la foi publiq^^e ,. sons quelque forme 
et dénomination que .ce puisse être. 
^ ». JEJnfin 9 l'assemblée nationale déclare 
qu'elle pçrsiste d^na seis précédens arrêtés, et 
notamanent dans ceux du 17 , du ao et du 2,^ 
juin dernier. 

» ]lia présente délibération se]ra remise au 
roi par le président de l'as§emUée| et put 
bliée par la voie de l'impression. ?>' 

Qui n'eut pas dit , d'après un article de 
cette délibération 9 que le gouvernement me- 
naçait d'une banqueroute ? Et quelle action 
du roi pouvait cependant autoriser une sortie 
aussi indécente et aussi dangereuse ? C'était 
bien là la plus injuste et la plus noire des 
perfidies ! 

L'assemblée déclarait que M. Kecker y 
ainsi que les autres ministres j emportaient 
son estime et ses regrets : était-elle en droit 
de témoigner ainsi au monarque , qu'elle 
l'eût vu avec jplaisir représenté par des offi- 
ciers qui pouvaient lui avoir donné les plus 
graves sujets de mécontentement ? Et devait*; 
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1789. elle durtoulr lè^ t^xHÂpret ptiMgti6fli»tit ^ 
quand lè nom d'on^i^ceÀ nidixristres'étaif^dfe*^ 
Tenu tm éujét'oa un prétexté de sédition ?- 

N'étai^ce pas enfin entrepxendiré onferte- 
ment snr Pautbiité royale , et' ponr bien dîj* 
la réduire à rien ^ quer déolàfer ^ à la fitce^df 
tout le peuple^ et dans une pièce dont oii 01^* 
donnait Pimpression^ que les ministt60et ieè 
agmts' civils *et militaires' dé Pautoritâ y fieraient 
responsables de toute entreprise contraire avas 
droits de la nation et aux décrets de Passem» 
' blée ? Dans un moment où les droits de la 
jEiation devenaient tellement indéfinis ^. qu^ 
les actes dé violence les plus odieux pou** 
vaient être entrepris sons leur égide ^ agit 
ainsi n'était-ce pas paralyser d^'un seul coup 
tous les agens de Paùtorité publique ? 

Le ministre qui avaitremplacéM. ^ec\er^ 
le baron de Breteuil ^ ne paraissait que tïop 
disposé à obéir à Pesprit^ de cette^ délibé« 
ration ^ en manquant de fermeté ou d*ét 
tendue de vues* La cour se reposait sur lui ^ 
et il ne disait rien : il laissait les habitans 
de Paris pourvoir eux-mêmes à lepr sûreté i 
et par les moyens qu'ils jugeaient conve- 
nables. . 

Les troupes qui étaient campées aux 
Champs-Elysées^ avaient disparu. Les agita- 
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teurs supposaient^ d^une manière assè2riâi« 1789» 
cule 9 quç le maréchal de Broglie le$ avait re- 
tirées pour les réunir à d^autres rëgimens y 
afin d'attaquer la capitale ayec des forces 
plus, considérables ^ dans le moment où l'on 
s'y attendrait le moins. Cette crainte et celle 
des brigands des journées précédentes ^ qui 
ne sortaient que peu iKpeu de Paris , pour 
aller répandre le désordre dans les villes toi* 
sines et dans les provinces y tenaient tout le 
monde en rumeur. On se barricadait dans 
les rues 9 01^ criait aux uns : ce Yoilà le prince 
de Condé qui vient tout mettre à feu et à sang^ 
à la tété d'une armée !» Et aux autres : ccYèilà 
les brigands qui viennent incendier vos mai* 
sons ) et égorger vos femmes et vos enfans! » 
Chacun de ceux qui n'étaient point encore 
armés cherchait à se procurer des armes. On 
savait qu'il y en avait une grande qilantiti^ 
aux Invalides: on y avait &it transporter de- 
puis quelques joqrs bellt^s qui étaient à l'Ar- 
senal. On décida donc tumultuettsemen^ 
d'aller chercher des armes aux Invalides* 
£thys de Corny , procureur du roi de l'an-» 
fienne municipalité , était à la tâte du ras^ 
«emblement. Il se présenta le premier i la 
grille^qu'il trouva fermée , et demanda appar- 
ier au gouverneur* M. de Sombreuil se mon* 



14 * 
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tySg^tra^ entouré de son état-major y fit ouvrir la 
grille y et permit à Ethysde Comy de se faire 
suirre par un petit nombre de personnes. La 
députation entrée y on referma la grille. Ethys 
de Comy annonça alcnrs' à M. de Sombreuil^ 
queTobjet de sa mission était de distribuer 
au peuple toiitea les armes qui se trouyeraient 
dans Phôtel. M. de Sombreuil refusa d^abord y 
alléguant les ordres du roi et les devoirs de sa 
place. Le peuple criait à tue tête : Dépêchez-- 
vous donc înl nous faut des armes ! Ces cris 
enhardissaient Ethys de Comy y en même 
temps qu^ils rendaient le gouverneur des In^ 
valides plus timide dans ses refus. Il se détér* 
mina à se retirer pour en conférer avec son 
étàt-major.Onditet on crut que M« deSom-^ 
breuil ne s^était retiré que pour &ire avancer 
des troupes et de l!artillerie. Four ne pas 
laisser le temps à cet obstacle de se former y 
les assaillans s^élancèrent en foule dans le 
ioÊsé y le traversèrent, grimpèrent le long des 
grilles et SiSLutèrent dans la cour en poussant 
des hurlexnens affreux. A ce moment y M* de 
Sombreiiil perdit entièrement la tête ; il ren- 
tra dans la cour, :et fit, ouvrir les portes au 
peuple. En un instagat , toutes les salles de 
rhôtel , les caves, les grenieiss, les cham- 
bres et les jaidins , furent livrés aux recher- 
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chesde sept ouhuit mill« fi>rc(E|nés ; dans moins ^ 7^9 ' 
de quatre minutes ^ les canons furent tous 
enlevés et enti'aînés avec une rapidité in- 
croyable. Bientôt il ne resta même plus dans 
l'hôtel f ume épée. aux sentinelles popr mon- 
ter la garde : mais il est yrai de dire que le 
pillage ne s^^endit que sur les armes, et que 
tous le^ autres meubles et effets furent res- 
pectés.. ^ •• 

Tout cela avait été fait en moins d^une 
demi-l^eqre. Bientôt tous les postes impor* 
tans d^ la capitale furent garnis de corps-de- 
^arde et de canons, et une troupe nombreuse 
«t bien armée ^la.se ranger en ordre de ba- 
taille vis-à-vis des régimens campés au Champ- 
de-Mars. Dès ce moment il ne sortit plus>^u- 
cun^voiture de Faris , et celles que rencon- 
.traient les patrouilles dans les rues, étaient 
^conduites à l'Hotèl-de-Yille. On arrêta auss^ 
plusi«ur>.gens à chev^ , et entre autres deux 
couriers de la pour. On les traduisit devant 
les électeurs assemblés en comité permanent* 
Les dépêches dont ces couriers étaient por- 
teurs , furens saisies, ouvertes et lues publi- 
quement : on avait entièrement levé le mas- 
que. Une de ces dépêches , adressée- k M^ le 
marquis de Laiinay^ gouverneur de la Bas- 
tille, lui donnait Tordre de tenir jusqu'à la 
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^7^» dernière extrémité. Mais pourquoi . donc 1^ 
sottise qu^on ayai^Êâfe de transpcorter, il y 
ayait quelques jonrs^ des avmeSyde PArsesal 
à rhâtel des Inyalides ? -L^ Arsenal se trot- 
tait sous le canoit delaBastille^et eesi|rm«sy 
étaient conséquemmentplusen sûreté quVux 
Invalides. Ce furent ell^s qui , mises entre les 
mains de la multitude^ lui feuntirent let 
moyens de s^emparer de la Bastille ^ ou lui 
donnèrent du moins Pidée d'attaquer cette 
forteresse. On était alors au 14 jwQet. 

La dépêche que Pon Tenait d'ouvrir était 
une raison pour que l'on tâchât de s'emparer 
Bur-le-champ de la Bastille y dont le gonrei^ 
neur pouvait recevoir d'autres ordres que 
ceux qui venaient d'être interceptés. Dès la 
pointedujour 9 sept jeunes étourdiss'y étaient 
présentés, comme on avait fidtauxinvalidesy 
pour demander des armes. La garde leuc^ 
ayant répondu avec fermeté que sa consigne 
était de ne laisser entrer personne^ ils a'é- 
taieiàt retirés. Quelques momens après , ime 
# ' députation plus nomhveuse y égalementcom- 
posée de jeunes gens y avait été écondnite de 
la même manière. Vinrent enfin ceux qui 
avaient réellement -dessein de s'emparer de 
la Bastille. Leur nomhre était considérable; 
ils voulurent tenter d'entrer par force Aajo^ 
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les cours* La garde annonça ^ par orjre du 17^9 
gènvernetir , qu^on ferait (en sur ceux qui ne 
se retireraient pas; Cet ayis ayant été réitéi-é 
trois fois inutilement, M. de Launay fit tirent 
de Pintérieur du cfaàteau qudques coups de 
fusil y qui, sans blesser personne , dissipèrent 
Pattroupemént j mais , au bruit de cette dé* 
charge , de nouyeaux rassemblemens se for^ 
nièrent et arrirèrent de toutes parts ^ se di- 
sant envoyés , les uns par PHÔtel-de-Ville, 
lejs autres par les districts. M, de Launay 
donna alors Pordre de laisser entrer le nommé 
Selon j officier de Parquebuse , qui condui- 
sait le rassemblement , se disant enroyé par 
PHôtel-de-Ville ; et Thuriot de la Rozière, 
avocat ou procureur , qui était à la tête de 
la députation d^un district. Il les reçut avec 
beaucoup de polhesse, et leur déclara qu^il 
n^ayait aucune intention hostile ; qu^il se 
bornerait à se défendre si on Pattaquait : il 
eut aussi la bénignité de leur dire , que \éé 
canons en batterie sur les plate -formes n^é- 
taient point chargés , quHl les avait (ait re- 
tirer de leurs embrasures. Il leur permit 
même d'aller vérifier ces faits. Cette manière 
galante et doucereuse de commander une 
forteresse ne tarda pas à recevoir son prix. 
Quand ces députés sortirent, complètement 



1789* satisfaits des dispositions pacifiques du gou^ 
verneur , les rassemblemens étaient considé- 
rablement augmentés au dehors y et les pre- 
nant pour des traîtres ^ à cause de leurs pa** 
rôles de paix^ on yqulut les pendre : ils 
eurent bien . de la peine à sauver leur vie. 
Fendant qu^ils étaient à se débattre avec la 
foule 9 deux. particuliers y qui étaient montés 
sur le toit de la maison d'un marchand par« 
ftuneur^ parvinrent jusqu'au mur attenant 
lé corps-de-garde placé auprès du pont^eyis 
qui conduisait dans la cour du^gouvemement. 
Us se mirent à califourchon sur ce mur y et se 
traînantainsi jusqu'au corps-de^garde^ ils sa^u* 
tèrent dans la cour. Ils n'y rencontrèrent per- 
sonne ; le gouverneur avait fairrentrer toute 
la garnison dan& le château. L'exemple de 
ces deux particuliers fut bientôt suiyi par 
quelques-uns de leurs camarades. On baissa 
alors le petit pont-levis placé à côté du grand^ 
et destiné pour les gens de pied. Aussitôt 
qu'il fut baissé j plusieurs hommes armés de 
haches accoururent j et se mirent en devoir 
de briser le grand pont * levis qui fermait 
l'entrée principale du château. Ils parvinrent 
bientôt* à rompre ou à détacher les chaînes 
de ce pont , qui , en tombant , écrasa un 
homme et en blessa un autre. Au même 



-( 327 ) 
moment la foule se précipita dans la cour ^ 17^9. 
pénétia Àans 'Phâtel du gouverneur , en par- 
courut tous les appartemens y dévastant ou 
brisant tout ce qui n!était.pas susceptible 
d^étre pillé. On voit (ju!on était bien là en 
état-de guerre , et que les assaillans ne son- 
geaient plus à parlementer. 

M. de Laimay crut qu^une décharge de 
xnôusqueteiie suffirait pour dissiper la foiile 
qui remplissait son hâtel et la cour du gou- 
Temement^ et il la fit exécuter; mais le feu 
ne pouvait atteindre que les gens qui étaient 
dans la cour et le long des fossés. Cette dé* 
charge en blessa quelques-uns^ et en fit fqir 
un très-griand nombre. Les plus braves se ré- 
fiigiaient derrière les murs et sous les portes^ 
]^endant que les fuyards s^en allaient criant 
partout que la garnison &isait un feu roulant 
de mousqueterie et d'artillerie sur le peuple. 

Les rapports exagérés que Ton courut faire 
à rHôtel-de-Yille de ce qui se passait au fau- 
bourg Saint- Antoine , déterminèrent les élec- 
teurs à adresser une députa tion à M. de Lau- 
nay; et, dans ce même moment, de nou- 
Teaux attroupemens traînaient à la Bastille 
les canons enlevés dans la matinée aux Inva- 
lides. Une grande partie des habitans de Fa- 
ris commençaient à croire leur sûreté dépen- 
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point dans la ville que le gouverneur de la 
Bastille y attaqi!ié , se défendiiit ; on y pu V^^î^ 
que ce gouyemeur se préparait à fidre sauter 
Paris ; ce quHl exécuterait^ si Pon ne par* 
Tenait pas à s^emparer de son poste. 

On mettait les canons en batterie y à me- 
sure quUls arrivaient, et bientôt ils tirèrent 
^r le château , tandis que , des fenêtres et de 
dessus les toits des maisons qu^on avait laissé 
bâtir beaucoup trop près de la forteresse y on 
fusillait les invalides qui se montraient de 
temps en temps sur la plate^forme. Ainsi la 
garnison de la Bastille , formant en tout cent 
quatorze hommes , dont quatre-vingt-deux 
invalides et* trente*deux Suisses y était atta* 
quée par près ^e trente mille hommes on 
femmes y parmi lesquels on voyait un assez 
grand nombre de soldats du régiment des 
gardes françaises. 

Quand tout fut pillé dans PhAtel du gou- 
verneur, on y mit le feu; il était déjà tout en 
flammes , ainsi que les corp9-»de-garde', lors» 
que la députation .des électeurs arriva à la 
première porte du château. Elle était précé* 
dée d^un drapeau blanc ; on Pempécha d^aller 
plus loin, sous prétexte des dangers auxquels 
ell& serait exposée. M. de Launay^ aperce- 



tant le dirapèatt blanc-, avail^ à^khtijA onxljBg* 
qu^ôn renaît' lui proposer dès roies de oonci^- 
liatibir^ mais PimmaMlité -dn dli^peaù lui 
ûjantùàt j^erdre* cette espérance , il corn* 
manda une décharge dé niousqueterie stir W 
incendiaires. Cette décharge n^ayant tué per- 
sonne ,- ceux-^ci eonlmnèiï^at^ leurs travUux 
avec encore plus d'ardeur. etPon fit avaniser 
deux pièces de canon ^ que Tèii' plaça à Pian- 
trée dé Favenue de la cour du château. M. dé- 
Ijaunay, en représailles de ces dispositions ^ 
ordonna une nouyelle décharge de monsque* 
ferie, et fit tirer, du haut des tours, dans la. 
me Saint* Antoine , un canon chargé à mi^ 
fraiQe* 

Lesdéputésdé Passemblëè électorale étaient> 
retournés à PHAteUde-Yllle. Il en vint bien» 
tAt une seconde députation qui , comme la 
première, retourna sur ses pas, sans avoir 
rien fait. Une troisième n'eut pas plus «de 
succès que les deux autres. La mission dont les^ 
deux dernières députations étaient chargées^ 
se trouvait consignée dans l'arrêté suivant « 

<c Le comité, permanent de la milice pari* 
» sienne, considérant qu'il ne doit y avoir à 
9> Paris aucune force miKtaire qui ne soit 
^ sous la main de la ville, charge les-dépi^ 
» tés qu'il envoie à M. le marquis de I^ai^ 
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^7^9*y^, WJ^ commiKliLdant de la B^stUJkç, de lui 
» .deiQander 8;il est disposé à recevoir dans 
>> cette place «les troupes de la milice pari- 
30 sienne, qui la garderont de concert avec 
3^ les troupes qui s^y trouvent actuellement^ 
» et qui seront aux ordres de la ville. Fait à 
3» PHôteHe- Ville, ce 14 ju^let 1789. Signé 
3» DB FXiESSBi^LES, prévât des marchands et 
» président du comité; de la Vigkb, prési^ 
3» dent des électeurs , etc. etc. etc. » 

M. de Lauiiay avait fait tout ce qu^il fal* 
lait y non pour conserver la place au roi , 
mais pour se faire massacrer par la multi- 
tude, lui et toute sa garnison. Il ne lui était 
presque plus possible de se défendre avec ^c^ 
cas, ne fût-ce même qu^assez longtemps pour 
recevoir du secours pu des ordres : Pennemi 
était dans ses retranchemens. Il fit battre la 
chamade, et élever une serviette au bout 
d^une baïonnette, sur une des tours, pour 
4ûnner à connaître qu^il demandait à capi- 
1;^ler. Les assiégeans ne répondirent à ce 
signe de soumission et de paix, que par des 
décharges redoublées de mousqueterie et dVr- 
tiUerie. M. de Launay, jugeant à cette féro- 
cité quelle était Pespèce d^ennemis entre les 
mains desquels il allait tomber, répondit à 
la garnison , qui lui demandait quelles pro- 
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positions elle devait faire : ccObtebez^ si 1789* 
TOUS le pouvez y ^u'on ne vpus mas^acr^ 
pas» » Sur cette réponse ^ un des officiers. fit 
passer^ au travers de la petite lucarne di| 
pont-levis; un papier sur lequel il avait, écrit 
ces. mots au crayon : ce Nous avons vingt 
IXiilliers de poudre; nous faisons sauter la 
garnison et tout le quartier, si vous n^accep- 
tez pa^ la capitulation. » En montrant cet 
écrit aux assaillans, il leur cria de toutes ses 
£brces : ce Nous voulons bien nous rendre^ 
pourvu qu^on nous promette de ne pas mas- 
sacrer la troupe. » 

Ce papier était à une trop grande distance^' 
à raison de la largeur du fossé 9 pour qu^on 
pût le lire du dehors ; mais on parvint à 
Patteindre , au moyen d^une longue planche 
qu^PîL avança vers le pont-levis. Le premier 
qui monta sur cette planche j tomba dans le 
fossé. Un nommé Maillard , qu^on a vu de- 
puis jouer un râle principal dans toutes les. 
révolutions de Paris ^ eut Fadiesse de sVvan- 
cer assez près du pont, pour se saisir de cet 
écrit. H le remit à un de ses camarades , qui 
rattacha à la pointe de son épée , et Téleva à 
une hauteur suffisante pour que les assail* 
lans pussent le lire. Aussitôt qu'ils en con- 
xiurent le contenu , ils témoignèrent qu'ils 
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^7y9* accfiftaieni la catpkulatioii pftr ce cri finga- 
lier : « Foi^ de mitkuires français, îions Fac- 
cepton»; il ni tous sera sera fait aueuxit 
mal : baisses le peut. »» 

M* die i«aunay^ rassuré par cette {hroinessey 
fil cl^iilkMPd baisser le pont-leris de la petit» 
porte. Quinze ou yingt personnes s^y préci* 
pitèrentaussitât ; et toute la foule aurait suiTi^ 
ai quelques gardes fiançaises, qui se placA* 
rent- à Pextrémité extérieure du pont^ ne s^y 
étaient pas opposas. La sentinelle qui ouvrit 
la petite porte à laquelle ce pont aboutissait^ 
demanda aux premiers qui se présentèrent ce 
qu^ils roulaient : ce Qu^on rende la Bastille,» 
lui répondit-on» Au même instant le grand 
pout-leyifi du fort fut baissé. Ayant qu^il ache- 
tât de tomber, un grenadier des gardes françai- 
sess^élança dessus, et futsuiri parla populace. 
La garnison sans armes et rangée en haie^ 
les inyalides à droite et les Suisses à gauche ^ 
couyerts de leurs sarraux de toile, reçut, cha- 
|ieaux bas, cette feule immense, en battant 
des mains et en criant mille fois ipavo ! Les 
che& des vainqueurs ayant demandé à parler 
au gouverneur, un soldat le leur fit connaî- 
tre. Us allèrent à lui, Paccablèrent d'injures^ 
et lui annoncèrent qu^ls allaient le conduire 
à rHôteUdè-Yille. Un dVntre ejix ouvrit 1& 
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-iharclie, portant la capitulation à la pointe tf^^* 
'de son épée; il était 'Sttivi de Maillard , <|ui 
Vêtait chargé du drapeau. On yoyait mar» 
cher après eux M. de Launa j, en habit gris 
-et sans chapeau , ' eptre deux hoinnues^, dont 
Vun était un grenadier des gardes françaîs^s^ ^ 
•qui le> tenaient par lés hras^ etqui lui araient 
iproiHts de le protéger. Us firent en efiEet tout 
•ce <]u^ils.pui7èflit: pour 'le 'soustraire k la rage 
des fi>roenés qui composaient lâur cortège^ et 
^ui/se disputant Thonneur de porter les^ pre- 
miers coups à leur prisonnier^ ou plut&t à 
4ieur irictime^ lui enfonçaient à l^Vi la 
.|»ointe de leur épée dans le visage^ dans'Ies 
^rasy Eans lesjanibes et dails toutes lespaiw 
rtiesdu corps qùUls pbuvaientatteinda^.^ L'un 
dé ^sescjônducteiiirs y le nomiQié Hulin , pu* un 
jnouvement de générosité bien rsmacqaaJtlè 
«Aumilieu detant de haiharte^ «âta son<cha^ 
peauy et en couvrit la tète du.gtHUsemeur^ 
dans Pesposr quHl serait moiiis reconnu, ^cl; 
que «e stratag&ne^ titimjpaat la fiireup de «es 
««.sisassiBS 9 en sùspendsait les effets 5 jnais œ 
fiit aiiors sur lui qne* tous les coups iîirent'dit- 
wigésy et il y aurait sucoombé si M. de Lau<- 
aiayne lui eût pas reitdu'son (iiapeau^ A 
l'entvée de la; placie de Grère y cet ofKcier fîil 
«rcaché desmàins de seiK conducteurs, excé- 
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lySg* dés de fisitîgue; il fut massacré eH un clin' 
d^œily et sa tête ^détachée du tronc /'(ut mise 
au bout d^une pique. H était à ce moment 
cinq* heures du soir. 

Les invalides restés dans les cours du châ- 
teau y fiirent impitoyablement égorgés. Deux 
de ces infortunés soldats ^ traînés à la place 
de Grève y furent aussitôt pendus à la potesice 
du réverbère qui est en fiice de l'Hôtel-de- 
Yille y au-dessous d^un buste de Louis XIY. 
Ce fuirent les premières personnes que la po- 
pulace exécuta ainsi. 

Bientôt un fort détachement de gardes fran- 
çaises arriva à PHôtel-dé-Ville^ conduisant 
prisonniers les trente-deux suisses de la gar- 
nison de la Bastille, et quelques invalides 
échfi^pés à la furie des Vainqueurs. La mul- 
titude f rassemblée sur la place àé Grève j cria 
aussitôt qu^îl fallait les pendre ; mais les gar- 
des françaises Vécrièisnt qu^ilp étaient leurs 
prisonniers ^ et qu^ils demandaient leur grâce 
e<mime une récompense des services qu'ils 
Tenaient de rendre dans le siège ] et la multi- 
tude criaaussitôtgrâce} avec le même abandon 
et le même acharnement Hju'elle mettait un 
moment auparavant à (demander le supplice 
de ces soldats. Ces victimes furent doxïcisauTées* 

Dans ce^ jn^ment il s'eù faisait d'aulres 
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S'ime espèce Uen singulière à la Bastille. La 1789. 

populace , restée devant le château , cotiti- 
nnait à Êiire sur lui un feu soutenu de mous- 
queterie et d'artillerie ^ comme si toutes les 
portes n'en'eussent pas été ouvertes. Il s'en- 
gagea même un combat très-meurtrier dans 
' une des salles de l'intérieur y entre ceux qui 
étaient entrés les premiers y et ceux qui arri- 
vèrent ensuite , et qui, prenant ceux qui lés 
avaient devancés pour une portion, de ^ gar- 
nison , firent sur eux un feu roulant auquel, 
ceux-ci ripostèrent , croyant aussi que c'était 
la garnison qui les attaquait. Cinquante 
'hommes seulement des assiégeaiis avaient 
péripeiidant le véritable siège, et la plupart 
encore avaient été tués par leurs camarades» 

' Quelques déclamaticxas qu'on eût £iite^ 
contre les prétendus actes de des|)otisnie et 
de vengeance particulière qui, disait-on-, 
entassaient des Infortunés dans les cachots 
de la Bastille , on n'y trouva, que sept prisoxit- | 
xiiers, savoir : les nommés Fujade , Bechade, j 
la Roche et la Caurège-, accusés d'avoir falsi- ; 
fié des lettres de change, acceptées les unes | 
'par Tourton et Ravel , les autres par Gallet \ 
de Santerre^ le comte de Solages, enfermé 
à la demand'e de sa famille , sur les dénon- \ 
eiaiious lés plus graves , ei les xommésTa^ 
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l^Spf Tcmieret. VHiyt, Pun et Vaxftre^n djéinei&ce 
à un tel points ^ue les électeux^ les envoyé* 
rent le lendemain à CUarentozir^.pour y être 

renfermés avecles foys,(^'^^<07r)* 

iVI. de Fle^selles n'avait pas guittéPIIÔtel- 

de-Yille^ oA-ilpi^idait rassemblée des élec- 
teurs dont il signait, toutes les délibérations* 
Le spectacledosmeurtres qui se commettaient 
r sous ses yeuX) lo^glaça d'horreur ..La conster- 
jiati<m qui se peigmt -sux s^ fi^re le rendit 
«tout à coup .suspect ; on l'accusa vaguement 
^de trahison sans; pouvoir articuler contre lui 
.unseulfait qui méritât œ i^p^odie. Leséleo- 
«teurs ^ux-mâmas fuYent les priiicipaux au- 
teurs de lamo^t 4e.leur;pa:4sident.'o:ILGOÙrt 
sur votre oon^ptecU^ bruits très-fàcheux^ lui 
;dit Vvmi ^^efoVsie^^vfr^ }^^9f^ conseille de ^v^us 
;jnstifiôr« »J)d. 'de . Flessellea^ dans il!e&pàcf 
,d'a.bso]|^ption:pi^ il étaiu*ne réponditrien 4 
^e^p^p^s^ qn'il n^cutea^itpepj^étrepas* Ga- 
.«^ de Coulo^^ .ai|txej électeur 9 «prenant ^on 
silen^)a|fQur lUji a^veu:, lui- adressa: avec fin^eur 
çespaffiles de\sai^g : ccJMUdeiFlesseUeSf vious 
•avez >trahi la patrie yla. ipatsrie vous aban- 
d<>nne. » Indipié de. cette (jf^postrophi^^ il dit 
)eh se leyant-brusqiiieiff^t : ic Je.iffèU bieni 
nnessi^urs , ^ue. je- iStô yo w pl^is'; pas^ ; je * vie 
jretire^ j^Ëi^soifant de4a «allejLl se.lTOutf.4ipL 
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milieu d^une troupe de forcepés ^iik^$e pi'e^T 1789* 
saient autptir de lui en PaQcablant de ques- 
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tions et de menaces, ce ^e nç pu^s répor^dre à 
tout le monde à la fois • leur^disait-il ; venes 
Chez moi, me.i^sieurâ; je vous Xerai connaître 
ma condmte, mes motifs j .je Yous donnerai 
tputes^ les explications que vpiis ppurrez^ d^i* 
ren » Mais il ayait à pieip^ pas^é Tarciide 
Saint-Jean , qu'ion deces.scéUràts^^l^i a^ppli- 
quant un pistolet derrière l^ni^quei lui dit,, 
en le . tirant : ce Traître , tu n\lra$ ^qs pfus^ 
loin! y> B tomba mort sur la place. On mit 
aussitôt sa tête ^n bout d^un^e pique, et on 
la promena, ^iiisi que celle de M. de Lau- 
nay et de quelqueç 9-utre8 victimes de cettç. 
affreuse joum^.,.aaiïS*ous;les quartiers .^e^ 
3Parisv ^. . ..,-.;. '. _ -, - , 

. La nuit se passa danis la plus terribkt agi- 
tation. Le tocsin soniia plusieurs foiij les rue$. 
étaient barricadées, etden^omeBfS f^|imom^nf^ 

es cris dMi^^e. ^ /^is^^çnt eiitewdre. , ^ ,^ 
La €o>ni)^uxûc,ati6n f nt.re Y«tr8«^p^ps^ e^t. 1%, 
Antale ^tapt presque ent%eïx\çijt,ip,te:rc«p* 
téAparParrestation contiaueUe.deç courriers. 
et « voyAgem», Tassitmlilée x>.ç fpit,i^forpié^. 
quelès-tard, danskfpiréedi^,x4, juillet^. 
4^u Jp^ierd^réyé^tiemens g^i j8^, pàss^iept 

i5 
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^7%* àe KoaiIIeS; tm de ses députés qui en arrî* 
Toit'y que Phâtel déis Invalides avait été forcé; 
que les canpiis ,et tous' les fusils qui s^y étaient 
^ouvési^, avaient été enlevés par le peuple; 
que les bourj^ois étaient armés ^ et qu^on 
avait le pi^ojet d'attaquer la Bastille. L'assem- 
blée décida que Id. même députatio^ qui avait 
déjà été envoyée au roi jpour lui denuuider 
r^éloignemeht des troupes y' lui serait de nou- 
veau adressée. Cette députation^ qui trouva 
te roi aussi peu instruit qu'elle de l'état de la 
capitale j et délibérant avec ses ministres sur 
ée qu'il en connaissait ^ reçut la réponse sui- 
vante :. ce Je me suis sans cesse occupé de la 
yj trànqiiiïlité dé ^aris; j'avais y- ^ en consé* 
» qiiencé^ donné' ordre au *prévât des mar* 
» cbands et aux officiers ntunicipaux de se 
» rendre ici pour concerter avec eux les dis- 
» positions nécesisairesi Instruit depms de la 
9 formation d'une garde boturgeoise, j'aidon* 
» ,né ord^ê à desT officiers généraux de se met- 
» tte à la tête de 'cette gardé ^ afin, de l'aider 
>> de leui^ e^tpéi^étiùè I et de seconder le zèle 
» des bons çitoyehs. J'ai éjgalement' ordonné 
1» que les troupes qui sont au Champ-de-Mars 
)» s'éloignent de Paris. Les inquiétudes que 
» vous me ' témoignez sur les désCNcdres de 
>> cette ville doivent être dâïis tous les cœvrs^ 
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*> et afièot^nt YÎi?ejmeDft leîinieji. » TJùnc^m* l/fJo*»' 
iprepd y d'aprèfl les réponses du roi , pourquoi 
les troupe^ 3u Qiî^mp -de-JVIars ^ pro vo<|i2ée$ 
Au jxiomeii.t de ronlève<nerit de^ amies aux 
•InYalides^ nie répondirent point à ce défi et 
•dispanireni. même bientôt. , 

Denz électeursi àf Vm^j cfnvpyés par le co- 
iniité dé FHÂtel-de-yilIel 9 Jie .taijdèrent point 
à !se présenter à rassemblée. Us é^taiént partis 
'ayaiEt <|ue le fort de la Bastille se. fàt rendu. 
Jii'arrétë qui. les députait^ et que M^ de Fies- 
selles avait encoure signé ^ les chargeait ce de 
'»> peindre à . Tasseniblée . Fétat affreux de la 
9» capitale^ leâ malheurs arrivés aux environs 
-3> delà Bastille^ Pinûtilité d^s députatiojas qui 
-90 avaient été.e]l>v0yée$ w gouverneur avec un 
» tambour et un ^drapeau pour y porter des 
•» paâroles de paix ^ et demander que le canon 
3IÏ àé la Bastille w&it point dirigé contre le 
•» peuple (i) ; la mP?^t; .de plu^eurs citoyens 
» tués par .le .feu de) la B^t^le; le peuple de- 

-» mandant à g7a»d$:<^s,<d'^^ &ire le siège ; 
-9» les masaacres qui pouvaient en être la suite^ 
p n étaient. de plus changés de supplier Pas- 
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^ '(i>iOïi'ft'Vii dam mon lédt potirquoi ces dépor 
4atioii| avideat été^innliles* . s 



31789. » semblée nationale de Tonloir bien peser 
» dans sa sagesse , le plus^ prom^pteménb qn^il 
» lui seraU possible^ le moyen dV-riter- à la 
7i Tille de^ Paris les horreurs de fa guerre ci- 
» file. » Surcet incident on décida d'enypjer 
une nouvelle dépuiation au roi. Lee pre- 
mier^ députés ii^étiaient pas encore i^venus. 
Us reTÎni^nt; mais la ré^se du i^a^è fnt 
pas jtigée s^flSsanté; et la nouTèlle députa* 
tion eut Commission de demander leintmrqi 
général de toutes les troupes qui étaient* aux 
environs de la cajpitale. 

Le roi y ' consterné des scèneiB dlusirreur 
qui se passaient à Paris^ s^n^ enti-^tenàit avec 
ses ministres ^ sans savoir à qnélpaiti â^acrfr- 
ter y parce que les iionveaux ^létàils^nfbn ap 
prenait à ^àque instajftt chantaient ^ dr\in 
iïioment à Pautre , Fétat de la qnekion* I/ai^ 
chevèque de Paris,* qui était Porgane de la 
députation^ dépeignit ki^toatibn de. la tca?- 
pitàle.dans ]és termesles plus pathétiques ^ 
conjura lé' roi dié se' ïsézifd^e au Vœu de IW* 
semblée , et lui lut en entier Pairété dn co#» 
mité des électeurs. <c Vous déchirez d^ pins 
»r en plus mon cœur par le récit que vous me 
» faites des malheurs de Paris y répondit le 
o» roi : il n^est pas possible de efoirerque les 
>» ordres qui ont été donnés àùX troupes em 



c 341 ) 

insùffiMOftab :S« {ixéparaiitià' fidserrâsore im« 
SAttTeUèidiéi&aixliêydle.iMavaya Ita^deu 
tenzaajrf 6Ll?an3èté mtiiganfeg « Ei^Assembléena* 

»,c{a{cBd(e%ii?iDMÛfi ifue -too^ spcéTtiSir^ir)^ n^a 
Mtoeflfi^^dè-éshMoàderiàîaa majattélla^retiteité 
» entièn ^tt îafaBclikfedaa ttroMpe»CKnffm^(Bnni» 
» remeat > xt88efDJ»lieft> daif » lai caipitsie «t 
0» auz'enwonsi EUèja. eiiêareL«iivoyé: dbma 
:» oe jûiH? tdeisx d^ùtationa km;} roi ^uc tcat^ols** 
i> jet^.dxmteUi^txiVcGÉsaë de sTôcdnper nuitet 
^ojauTi EU« fidt part 'iiifX:ékcteùra des deux 
9' s^ponsea qu^ellè -Â refoes» SUe' rënonveU 
s» jteiu denlainlee mâme&dsénuirkbea;' elle les 
a» fera plue {tressantes Picora s'il e^t possible } 
» elle ne ceseeiaida lestcépéteoreidetenterde 

■ . I j m ■ 

. • » 

(ij). C^a^mallieun m^étaientTeims ^«e de rsrma* 
ment du peuple, et l'armemeTit du peuple n^était 
Tenu lui-même que de Pincertitude des troupes qui 
Â^ayalent pas suffisamment agi dans Faris« £n gê- 
nant le roi à cet égard , rassemblée avait en partie 
amiené le désordre. Ayait-ellè prévu oa non la 
èeiùéquence de sa conduite ? c'est Is question. 
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IjBg. yynoarewM efforts ^ )vm^^k.ce4pPeRé6 alenlr 
99^61^ 1«: finoGjpèé f^xPAl^ m^ATint d'altenâre y** 
» et de la justice de sa^tëclamaîîoii^ ^t At( 
a» cœâr dii roi ^' Iorsi|iîe*des impressiosift étran« 
» gères n^enarritérbnt plus les moUTeméii8.^9ii 
Lies députés, quitdevaiestt^ eii Hcoaséquence 
de cet airétéy selreiidre auprès du ioûi^'étaienf 
déjà nommés et prétS; à partir ^ >lfl{r^ue Mi- 
rabeau Osa leur adf eâser cette apostrophe vio^ 
lenta :: a Diteéj tan roi' quel, le» ^bérdis étran» 
gères donc nous soiùméa. myestis ^ ont-r^n 
iiier la râite des princes^ der princesses, des 
fiivoris y dea iarorites y ot leurs oaresses< et leurs 
ezhôrtatioiiS) et leuîrai ptièreb;^ dilSes^lui que 
tonte . la nuit les siitëHited/étrabgers 9 gpi^éa 
ê?aà et de vin', ont préAit ^àn^ leurs chants 
impies 'PassêrTisseflttçnt de la fV^aice, et;que 
leurs YQBfax brutaïuc inVoquanIe&t la dissolu-* 
tion de rassemblée natiotiale; dites*lui que 
dans son palaia même ses ^ eouxtisans ont 
niêlé leurs danses au son de cette musique 
barbare • et que telle fut Tarant- sc^e de la 
Saint- Barthélémy'; dites;Iui que 'ccTHenri y 
dont Funivers bénit la mémoire j çeW de seé 
aïeux qu^U voulait prendre pour modèle ^ 
Êdsait passer des viyres dans Paris révolté 
qu^il assiégeait en personne, et que ses fero- 
ces conseillers font rebjous^çr Jes £inuesqu^ 



j* 
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le comn^erce appointe d^xis !Ç|uid , £4^ ef af- tjZ^i 
faxné. » U paraît que cette jsorti^ aussi calom^ 
jiieuse qu'atroce^' nws sanctionnée, ep quel* 
< que sorte , par le silence 4^ . l'assemblée ^ 
. était destinée à augmenter VewibâXi^àê et le^ 
^alarmes du roi et des ministres ^ et à les dis- 
poser à, accueillir avec empre^sseiaient la de* 
mande que le ^nc d^Orléa^s.se ^proposait de 
Êdre lemèxpe jou^ au conseil^^ Çe>p]|^ce ^ dV« 
près tous les ^xcès qui s^ét^^çnt.|Çommi& à 
Paris ^ et que ses agenç avaient expités jus- 
qu^à un certain point y devfûtpqsitiTêment^ 
pour rétablir Tordre j aire 1^^^ ^^ ^ ^'' 
^diation^entre le peuple et ]le roi^ et deman- 
der parconséquentÀ être nofnmé lieutenant- 
général duToyaume^ ce. qui ^ par sa popi^la- 
rité même ^ eût entièrement mis, le roi à sa 
discrétion. 

Le discours de Mirabeau pouvait avoir ce 
double efièt de disposer les députés à approu- 
ver le duc d'Orléans et à le Seconder même j 
mais Faction que fit le roi de^e pr^sex^er en 
ce moment à rassemblée, rendit cette mar 
nœuvre ii\utile. Aussitôt que le grandrmaître 
des cérémonies eut annoncé qu'on allait voir 
. le monarque ) il fut décidé que la menée dé- 
putation qui devait monter au cbâteau ; irait 
l'attendre et le recevoir dans la cour qui préj 
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4789; cé^t Centrée de Ici'salk. Lé^ ébeb au pïurti 
elnneftiiyikhês Ââ^ cette marque -dé prévë- 
-nantéy se'rilif eii^f 'à agilel^ la grandeiquestion 
tfte 8a¥l]^ ^ûeHe^ôUvait'êtié là contèiiaiicëdè 
l^as^ihl^lée^qiiahd le roi paraîtrait, et'si elle 
derait le '^ Recevoir éhrec les ap^amdis^exnrexn 
è]lliiiaik<è^ V ^^' àAxi^ le ^ siliéîîce d^nr* jtiùria» 
'res^t;'{M)iiâ'ià: sùhite dtppxnâàn did roi de- 
léida là'^i^ésliûn^ j'lVsséiidA)lëfe li^âVait encore 
iiék têiéhi Ibirsqu^fl élithr j isLtt6tAjfagaé seiv 
lemént dèâ dèuk princes , ses freines: i91e se 
lerapartm JnKmvemenf ispoïitaiië, et ceux 
qui àyaierit prd^bsé de gardefr 1èr sileilce , le 
yàxàphfeïA etii-ilitêiiié^ en m^laiit areb trani^ 
port leurs appUudlssémefis et leurs cris dèifi9'e 
7rn7i7à ceux desdijputés restas fidèles; Le roi 
^ant arriré au xtiSieu de la salle , auprès du 
&uteuil qui lui était préparé , prononça de- 
bout ^ et sans se courrir; le discours suirant : 

<c Te TOUS ai rassèbil>lés pôur^ vous consul- 
as ter sur les afikites les plus importantes de 
b> rétat. Il n'en est pas de plus instante ^ et 
» qui afiecte plus spécialement mon cœiu*^ 
» que les désordres aSreux qui régnent dans 
^ la capitale. Le chef de la nation vient avec 
» confiance au milieu de ses représentans ^ 



/ 



( 345 ) 

» leur témcâgner sa peine ^ et. les inviter à i^Sg. 
7> trouyer les i^qy^ns de raxD<ener IWdre el 
ap le calme. Jeisais q^u^on,a doniié d'injuâtes 
3> préventions y je sais ^u^on a osé pubUeir 
3» que vos personnes n^étaient pas en sûreté* 
p. SeraU-il donc pécessairB de ri^ssurer.siw 
)9t des récits ausâ c^^pablçs^, démentis; dW 
s> Tance par ^on çaract^e connut? Ëhbie^l 
a> c'esjt moi qui ne suis qn^un âteciâa niu 
3> tion ; 'c^est moi qui me fie à tous; ^deai* 
» moi dans cette circonstance à assurer le 
j» salut de Pétat; je Pattends de rassemblée 
9> nationale : le sele d^s représeutans démon 
)» ' penjde, réunis par le salut conimiin'^ m7en 
ao^ est un sût garant; et, comptant sur Ta* 
» mour et la Sdélité de nies su j ets , j^ai donné 
» ordre aux .troupes de s'éloigner de Paris et 
a^ de Versailles. Je tous autorise et tous m^ 
» Tite même à faire connaître mes disposi* 
3» ' tions i la capitale. » 

A chaque phrase de son diacows^ le . roi 
lîit interrompu par dés témoignages de» joie 
et de reconnaissance. La réponse du pré- 
sident fut cependant sèche et impérieuse. 
<c Sire 9 répondit ParcheTéque de Vienne ^ ^ 

3> qui occupait alors le fauteuil j Pàmour de 
3» Tos sujets pour TOtre personne sacrée sem- 
p ble contredirai dans ce moment , le pro» 

i5* 
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1789. » fonil re8J>ec^dû à votre présence ^ si ponr-^ 
a> tant un souverain peut êtr^mieuz respecté 
» que par Pamour de ses sujets. L^as^embléo 
^ nationale reçoit avec la plus vive sensibi-' 
i> lité les assurances que votre majesté lui 
i» domine de Téloignement des troupes ras* 
3» semblées par ses ôtiirés dans les murs et 
À autour àb la capitale^ et dans le voisinage 
» de^lTèrsailies. Elle sujppôse ^ue ce n^est pas 
3> simplement un éloignement à quelque dis- 
99 tance 9 mais un renvoi dans les garnisons 
» ou qiiarders d^ojlrelles étaient sorties | que 
» votre majesté accorde* à ses désirs. ^ 

» L^assemblée nationale mi^a ordonné de 
m TSififeleT dans ce moment quelques-uns de 
» ses derniers arrêtés y auxquek elle attacha 
y> la plus grande importance (i). Elle supplie 
» votre majesté de rétablir ^"dajis €emoment| 



(i) L'flMcfmblée iiVvait ni dottaé ni pu donner 
mn pareil ordie à «on président. On n'aTsit point 
délibéré après le discours du r<H , et il n'y avait en 
ancone interruption entre ce discours et la réponse 
de ParçlieTéque de Vienne. C'est là le comble de 
Pimpudence cbez tin membre d^ane assemblée qui 
donne sa yolonté personnelle pour celle de cette 
assemblée ; Parcbeyécjue de Vienne méritait qu^un 
député se leyftt pour lui donner un démenti formel. 
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» la conunnmt^^tion libre entste Paris et Ver- 1789; 

» saiUes^etdanstou^lestempfrUneGiHniimi* 

» nication libre et immédiate entre elle et 

» votre majesté ; elle sollicite avec instance 

v> 1 approbation de votre majesté pom* imo 

» dépntation qu'elle désire d'ienvoy^ à Fâxisy 

.» dans la vue et avec Pespéranc^ qu^elle coiir 

» tribnera beaucoup à ramener Pprdre dajis 

», la capitale ; enfin elle renouvelle ses repré- 

y> sentations à votre majesté sur les cb^ge- 

3» mens survenus dans la composition de 

» votre conseil., Ces chang^mens sont une^àês 

» principales causes des troubles funestes 

» qui nous affligent, et qui ont déchiré lo 

a> cœur de votre majesté. y> 

€c On connaît y répliqua lo roi j mes inten > 

. » tions et mes désirs sur la députation de Uae : 

.» semblée nationale ; je ne refuserai j^maii 

>p de communiquer avec elle j toutes les fois 

o> qu^elle le croira nécessaire, ai 

Le ton ridiciileusement séyàre .du p^si- 
dent n^empécha pas que, lorsque le foi se 
mit en marcUe pour sortir de ia^salle , toute 
rassemblée se précipita sur ses pas* Arrivé 
avec elle dans la cpiir, il fiit si: touché du dé- 
sir qu^elle témoignait - de Taccompagnisr en- 
core plus loin, qu^il se décida à se rendre à 
pied au château. Les députés des trois ordres 
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xySg* se mêlèrent alors sans distinctioïi arec les 
gardes-dû-c6rps, et se pressèrent autour dé sa 
persoilne^ criant sans cesse vive le roi! Le 
peuple 9 accourant en feule de toutes parts | 
Tint unir ses acclamations à celles des dépu- 
tés. Ce coirtége immense devint l>ientât si 
embarrassàiit {lar les efforts que chacun &i- 

>8ait pour se rapprocher du roi, et jouir dtt 
plaisir de le voir, que ce piiiice n^arriva «a 
château qu^après une heiure de la marche la 
plus pénible. 

L^assemblée, ajn'ès aroir' accompagné i» 
roi jusqu^au bas de Tescalielr de la coui' de 
marbre y alla reprendre Saiséance, et arrêtl 
ce qu'une députation dé quatre -TÎngt- huit 
de ses membres partirait sur-le-champ pour 
Paris ; qu'elle ferait tous ses effi>rts et em^ 
j^loierait tôtrs lîEfs moyexi» possibles pour rétft- 
btir Pordre et kC tranquillité ^ pdur donsolider 
Fétablissemeilt de la gàide bOulrgieoise,* et 
qu'elle ftràit pubEer daris toute la ville Pas- 
suralice donnée par le* red, que les troupes 
allaient s'éloigner de Pari^ ei de Yer- 
'aailles.^ 

Xià'députation partie , nti membre de Pas* 
Seibblée proposa' de fiiire une adresse au roi, 
pour lui demander le reiïvoi des nouveau^ 

ministres,* comme absolument indignes de 
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h: oon&iiide publique. MsAb cette' proposi- 17Ô9; 
tiony quoiqù'appuyée^par Mirabenti , fut rè-> 
jietée sur Tobservatiou que fit le comte dé 
Qermoiit-Tonzierre^ ce qu'il fallail; laisser I0 
voi goûter au moins , pendant iringt-quati^ 
Ifteure^ la joie et le bonheur' d'être roi d'une 
nation aussi fidèle^ et que^ dtois.un aussi 
beau jour^ il n'était pas d« la dignité de l'as^ 
senablée^de s'occuper d'un ministère aussi 
avili.» 

- Le projet du duc d'Orléans ; ou suggéré au 
duc d'Orléans y n'eut pas un mefUeur -succès^ 
et le caractère de ce prince saura xnême au 
roi la peine de leiiepoussér cUrectemènt. Sui* 
Tant le thème que lui açaietU /uU{i) ceux qui 
le poussaient à manquer à ce qu'il derait à 
sa famille et à ce qu'il se devait à lui-même^ 
le. duc d'Orléans monta an cbâteai»^ et se 
présenta à la porte de la chambre du roi ^ 
qui précède la salle du conseil. Il était con't' 
Tenju qu'il ferait cette démarche ^ le conseil 
assemblé j*qu'il> demanderait à y dtre intro-» 
duit) comme ayant à parler au roi d'une 

(i) Cette expression (ut dans cette occasion celle 
de Mirabeau , qai , conune on le sait , était Pâftne 
éa parti qui yottlait peu à peu porter le duc d'Or^ 
lè»ii»aii^tr6ae. 
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178^4 affaire très «-pressante et de la plus graâotcle 
conséquence; qu^une fois entré , il ofl&irait 
de se porter p^ur médiateur entre le roi et là 
capitale 9 et mettrait pour condition essen* 
tielle à sa médiation , sa nomination à la 
place de lieutenant général du royaume* Le 
baron de Breteuil parut à la porte à la<|nelle 
se présentaitle duc d^Oiiéans. Celui-ci'^ ir- 
résolu et trentblant comme il Pétait toujours 
quand le moment d^agir était arrivé yde« 
manda au baron 9 ayec le plus grand em- 
barras 9 s^îl ne pourrait pas parler au .roi. 
«Cela n'est pas possible ^ répondit lé mi- 
nistre} le roi yient de rentrer dans ses ap- 
partemenSy et il ne voit personne : .mais si 
vous avez quelque chose à lui demander ou 
à lui faire savoir, vous pouvez lui écrire et me 
remettre votre lettre , je la lui donnerai ce 
^ soir au conseil; à moins que vous n'aimiez 
mieux m'écrire directement à moi-même : je 
jnettrai votre lettre sous les yeux du roi , on 
je lui dirai ce dont vous me chargerez. » Le 
duc, tout à fait déconcerté , prédira ce dernier 
parti; mais, au lieu d'annoncer dans sa let- 
tre au baron de Breteuil la moindre préten- 
fiotfi à la place de lieutenant jgénéral du 
royaume^ il se contenta de prier ce .ministre 
de demander pour lui au roi la permission 
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iie passer éti "Angleterre ^ si tes affaires pre- lySp^ 
noient une tournure fâcheuse* 
' N^ûsaut faire à ses affidés Paven de ce qui 
Tenait de se passer ^ il leur dit ensuite que sa 
demande était sous les yeux du. roi ^ et que 
}e baron de Breteuil était chargé d'en &ire 1^ 
irapport au conseil^ qui déyait se t^ir ce 
jnôme jour à sept heures du soir. L'im dWx 
«lia , en conséquence^ attendre au château la 
£n du conseil 9 pour être le premier instruit 
d'une nouvelle aussi importante. Il courut 
au devant du hîûron de Breteuil y aussitôt qu'il 
l'aperçut^ et lui demanda .avec empresse* 
mental P affaire du duc ^Orléans avait passé* 
^-^ « Ouiy sans la moindre difficulté , répon* 
dit ce ministre. -*-• Comment ! il , est donc 
nommé lieutenant général du royaume? — * 
liieutenant général du royaume ! que voiliez- 

vous donc dire? -*- Mais l'affaire du duc 

d'Orléans — -> M. le duc d'Orléans a de- 
mandé la permi^on d'aller en Angleterre ^ 
et elle lui est accordée ; je ne lui connais 
{)oint d'autre affaire* » (r) L'émisisairey sur- 
pris au dernier p^iht par une réponse aussi 
inattendue^ alla , sans rien répliquer, en ren- 

. * ■ . ' ' "" ' "" ' " ' " '■ ' ' " ■ ' ' 

. (i) Voyea VHhtoire de la Révolution , «le 
H. Bérttimd de MolkYille* 



( 35%) 

l^Bç, àte compte k ées cûmmettans^ et pftxtijeiçU&F 
rement à Mîraheau^ àcûOt latage^ Pindsgnar 
' tion et le mépris s^exhalèrent en impréca- 
tions violentes contre lis duc d'Orléans, (i) ^ 
^ A Paris on avait àeétita/à le comjnandant 
de la milice 1iiourgeoisé> Lasalie^d'Ofiemcaity 
et nommé à sa placcf le^màrqiiîsde lia&yette^ 
officier^ connu par qneiqnes: exploits* dans la 
guerre d^Amérique^ /et qni^ dépoté aux états^ 
généraux ^ af&ctait une grande indépendance 
de principes politiques. La charge de maire 
de Paris avait été substituée àvcelle de prévât 
des marchands^) et cVtait M. - Bailly^ dont 
nous avons déjà amplement pàilé,^ que'^^oA 
appelail à cette isharge* . < 

- La dépùtation que rassemblée nationale 
envoyait au sein de la capitale*, y fùli reçue 
avec transport. Ce futdans>cètte occasion que 



, (t) De ees hésîtatdptif da i^ d^Orlëans , qui 
rerieiment toujours* lorsque le jnement de porter 
le coup est arrivé, on pourrait conclure que le 
crime ne se trouvait p^s naturellement dans le 
cœur de ce prince , et qu'il serait resté fidèle à ses 
devoirs , si des hommes habiles ne Ten avaient sans 
cessé détourné , en profitant pour cela des ven- 
geances qu^il croyait avoir à eiercer contre soa 
cousin* 



M. de Ja Fayette^ qui était au nom'bre des I789. 
députes, prêta:) àii bruit dttcanoB, des tâin- 
bours et* d'une musique militaire , le serpient 
de reùiplir fidëlemient les fi>nctioiis de gêné- t^ 
rai de la milice parisienne. 

De retour à Versailles, les députes^ dan^ le 
eoxiipte^ qîi'iB rendirent îe. lendemain â ras- 
semblée iatio^iàïe-, attestèrent ^i^^Un'y Vivait 
euqu'iiîi cri à l'H«erdfe.Vilfe dé Paria pouï 
dëmaiidèi^ le happai de M; N'èdkèlr^ et l'éloi- 
gnementr dés houveati:^ miiiistres. On déli- 
bérait sur cet objet quand le roi fit annoncer 
à rassemblée que le^ Baron de Breteuî! avait 
renoncé au* ministère, et "que le? autres nii- 
mstres s'étaient aiissi démis dé leur emploi. 
H fut arrêté sur-le-cbamp qu'aune députation 
serait envoyée au château pour témoigner 
au souverain la reconnaissance de Passem* 
blée. Au moment où cette députation allait 
partir, ifti membre de la noblesse dit ce qu'il 
était autorisé à annoncer que le roi , informa 
dû YCBU àes Parisiens, avait résolu d'aller se 
montrer à eti:?: dans là capitale, et qu'à in- 
TÎtait l'assemblée à foire connaître cette réso- 
lution ksS bonne ville de' Paris. » Lî|. politi- 
que commandait ce voyage du roi , quelque 
danger qu'il pût avoir pour lui. Depuis là vi- 
site d'ime députation de l'assemblée, les Pa- 
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l^Bo» rùiens^ ne songeaient plus qtj^k eUe y il itait 

bon. aussi que le roi se rappel&t à leujr souye* 

nir. L^assemblée sentit le coup et arrêta que 

^ le roi serait prié 4^a^éer qu^une nombreuse 

^ députation de rassemblée nationale Paccom^ 

pagnât à Paristf 

Les .députés envoyés è- cet efifet ,ati chSin 
teau f reyinrent bientât annoncer que le roi 
acceptait la députation que rassemblée lui 
proposait, pour raccompagner à Paxis; çue, 
M. Necker était rappelé \ que sa majesté tou- 
lant donner aiix représentans de la nation 
ime nouvelle preuve de sa confiance ^ leur, 
envoyait la lettre qu^elle écrivait à ce minis- 
tre, et les invitait à la lui &ire parvenir à 
Bruxellesyoù ildevaitse trouver encore. Cette 
lettre était ainsi connue : 

«YenaîUes le x6 jtiillet ^^^* 

» Je vous avais écrit ^ monsieur , que dans 
s> un temps plus calme je vous donnerais des 
a> preuves de mes sentimens; mais cependant 
» le désir que les états-généraux et la ville 
» de Paris témoignent^ m'engage à hâter le 
» motnent de votre retour. Je vous invite 
» donc à revenir le plutôt possible reprendre 
» auprès de moi votre place. Tous m'avez 
i> parlé^en me quittant^de votre attachement} 
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» grajadèi ^ue .yojis i puissiez jïifiiàcsw^t dau9 

n fut arrêté par rassQiûl]>léé.^ qpe |ei p;ré6it 
desnt éemait aussi À M* Neckér !poi:ir lUuvi* 
ter ^ aecâérer son ïetoiur»'iG^tte lettre» rédi* 
g^.« surrlû-cbampy &t r^wse ayec celle d^ 
roidiI^uIre^^Qdé Sw^t-LjéôîUjianjl d^'M^Nec^ 
k^r^i^^paiitUiiiiissitôl; ptHM: aller le cha^chei^ 
^'^ BruliceUfiS* CettQ lu'aiiiire liourgepise, . dejs 
chefe J^mi^ ■ giluide n'aù^^^ de €orre^pox\'- 
jbre aTec. un simple particulier étranger pour 
rappeler à leur, secours 9 était bien propre à 
Aukre/^sessentir que la^ Frazic^ eiitrait da^ 
pna période ioù 9 che^ elle^ toutes les id4e^ 
d'ordre et de hiérarchie seraient confondue^ 
msâffcé leur importancecetleur nécesiûté, 

JL^Hre du président de Passemhlée nationale 4 
-' M. Jfecker* 



1'' ^ • < 



^ ».L'a8SemUée uaAiénâl«9<«no|i8ieur^aT^^ 
» •déjàjoen^gné dans ânàete sbleuneLque* Vaus 
x> ein|>o£tie» son eslime et S9S^ regrets 5 cet 
a> honorable témoignage .tous a été adressé de 
Vf'^fedXy et Toiis devWraTéir ireçu» 
' ».Ge matai elle!arvait arrâfté que lé roi ses^ 
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iT^jir* ^ raît'mijiplié'de Vous taffde^^au-mixàêt&ei 
i^ GiUM tonf à la* fois 80fi •t<»ii qujellb ezp|i« 
» mail et «celiu de la captlaUi^tti ^p^ms^rédAt 
a» nkalî» à giandft dàs; ^ . . A 

9» lèé roi a âaîgirii prér^birnotte demande} 
Sf 'rotré' tappel* a*étA aïknonoé de sa part 5 la 
a» reecbftai88aAioatt^iiBÂau8tttâtoazidmtsy«;if 
s> sa majesté , et elle neus a do2mé>ime' liou* 
» Telle marque die sa oonfianee en^pm^Sr roi 
» mettant lu lettm quelle wus a^wsit^éâriîe ^ 
âo en iiouS'X:Itarg0a»b de Tousi^i^Msen > 

» L^assemblëe nationale ^^mourâtur, rem 
» presse de tous rendre au^ dëeir de ^sa ma« 
^ jesté j Tos tatétis et vos Terttis.iie^peiMraiesit 
» recevoir ni un« récompen^ plus gloriesscTy 
9> ni un plus puissaaxt^ eBXKmiageiiiénti. 

s> • Vous justificrisz nottB confisaoce; ytmê 
» ne préférerez pas rotre propre tranquillité 
^ ^ la tranquillité publique* 

» Vous ne voue refiisecfSL pas aux inten* 
s> tiens bienfaisantes de sa majesté pour ses 
s>]penplè8; tous' les mo'mèxis sont précieux, 
a^ La nation ^ son. x^èi et aea fepréscatajfs T0U8 
9 «ttenddnt» » Sigtté$i Jean HeorgCf acdietâiv 
que de Vienne^ président; le €om$9 Se laJfy^ 
Tolhndat, Maumer^ secrétaires. 

Le ton de la lettre du roi & M* NecW^ 
-est noble et 4^€eat} c'estbuxa na souveram 
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$^tfi rappelle à san conseil un Bomnie qu'A A,78a> 
n^«n avait que momentanémëiit'écarfé* Quant 
à PasSômUée, elle se met tout À fiiitauxpieâi 
du ministre disgracie j elle lui. rend compf« 
de sa conduite, lui demande en quelque sorim 
pardon de ^'avoir ipas tout tfenté pour préTc- 
iiir son bxitl , et le ptie: enfin die Yauloir.- bieni 
en &}i&ar âes nombreux)«ffôrts!par ^lesquels 
elle a lait révoquer cet ezili, dérober. quelqvL^ n 
nioiherïs à ses goûts Ipartksiliers pour 1^ 
donnes* au gqUTemementdeilaiF;muicç« >, 
' lia dépûtation de rassemblée:, chargé^ 
dVinnoncer le roi à sa capitale^ arriva le 16 
mëmie, à deux heures, à PHâtel - de -YiJle. 
C^^tait le lendomainriy que le. rojc de;^ait Ve« 
nir; ce 'jdur.^ avaiat sept heures. icliji matin, 
plus d^ cent mille hommes étaient soiis .les 
armes pour aller au^evailt du priiioe. La mi* 
lice bourgeoise de Faits xelevâ cdle 'de YetH 
sailles à Sèves. v 

La garde à cheval ouvrait la marche ; elle 
était sôitie;. ^e^ gardes françaises, précédés 
deecanonl ^(: du 4r^eau de la. Bastille. Les 
membres de rassemblée ^défilant deux ,à:deux 
et formaiit un^. double colonne, venaient en-- . 
suite, et après eux rinfanteide de la milice 
bôni^eoise.^ Un , détachement nombreux de 
oavaïeiiej ^volQlztaire précédait M. de 1$,^ 
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^ySg. Fayette^ qul'i en qualité de commantlAnt^ 
était à ^lieyal répéè nue à la main^.aiirmi* 
Keu du cortège. La' garde' de Paris ^ lamu-; 
fiique des gardes de la ville ^ les poissardes Tâh 
tues de blanc , pai^es>de rubans aux -couleurs 
de la cocarde nationale^ et portant dans Iem9 
mains des fleurs et des ibranches deflaxurier» 
disaient partie de cette «scorte jui^nlà la rqu 
ture du roi ^ dans laqueUe. étaient leà ducs de 
Viltequier et de Yillerôiry le maréchal de 
Beauyau et le i comte: d^Estaing. Elle était 
èntoiurée de quelques cent-suisses sazis cos- 
tume^ sans armés ^ et confondus dans .la 
foule. ■ ; ' - ' "..'■...'. ::'..'.*. 

Le roi fiit reçu à la barrière de la coule- 
rence paiif le conseil municipale M. Bailly, 
remplissant les fonctions de maire ^ présenta 
au prince les çle& de la ville dans un bassiu 
dWgent ^ et hd adressa: ce discours* i 

» J'apporte à votre majesté lès tiefi de m 
$> bonne ville dé Parié; ce ^lit les mêmes 
» qui ont été présentées à Henri tV^ il avait 
3> reconquis son peuple; ici c^ést le peuple 
» qui a reconquis son roi. ' ~i 

» Votre majesté Vient' joiiir-'* de» la paûc 
xJ'qu^eUea rétablie dans ^^a^itaW'; etfe vient 
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to jouir de l^amour de ses sujets. C'est pour 1.789^ 
» leur bonheur que yotre m&èfesté a rasseiu» 
3^ hli près .d^eile les représentans de la lia- 
a> tâon^ et qu'elle ya s'ocdhper avec eui^à 
» poser les^ bases de la liberté et de la prqs- 
» périté publiques. Quel jour mémorable que 
3> celui où votre majesté est venue siéger en 
3» personne aii milieu de cette fiimille réunie» 
as où elle a été reconduite à son palais par 
a> l'assemblée nationale entière ^ gardée par 
70 les représentans de la nation ^ pressée par 
» un peuple immense! Elle_ portait dians ses 
» traits augustes l'expression de la sensibi- 
» lité et "du bonbeusy tandis qu'autour d^elle 
» on n'entendait que- des acclamations de 
»,joief on ne voyait que des larmes d'atten- 
ail drissexnentet d'amour. Sire^ ni votre peu- 
9» pie y ni votre majesté n'oublieront jamais 
y> ce grand, jour ; c'est le plus beau de la mo« 
» nàrchie y ç^ést l'époque d'une alliance au* 
y> guste et étemelle coitre le moliarque et le 
» peuple. Ce trait ecft unique ; il immof ta^ 
9» lise votre majesté. J'ai- vu ce beau jour; et 
9» comme si tous les bonheurs^. étaient î faits 
3» pour moi j la première fonction de la place 
9^ où m'a conduit le voeu de mes conâtoyens» 
n est dé vous porter l'expr^sion de leurres^ 
» peçt 61 4e leur^amofu:. » ^ 



» li . I 
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l7^Qs '- Après ce discours ^ le roi cônidima sa màr* 
ehe.Tets l?Hôt^l - de ^ Yille^ entre une triple 
haie de. gens annés créant à tue-tête vîpe la 
motion! .Quelqu^à^uns rappelaient de temps 
en temps aux autres, qu'il ne fidlait pas crier 
rtVe le toi. Sans cet ayis/rj^pété souvent ^ ce 
vieux cri. d^amout des Français. se £(it aussi 
int entendis : lechagcin et:.Pembarra8pa<« 
zaissaient à ce^propois sur un, grand' nomlore 
de£gures< Le T<ni Ie> remarqua: et Ie.fit.obser<< 
Ter au naaréchal de Bëavtvau./R^Ceux qui se 
taisent y lui dit'-il avec attendrissement ^ sont 
les Parisiens; et tous, ces braillards ne sont 
que des bri^nds létraHigerS} j^en sDÛd sûn* » 
Des gardes^du-corpS' s'étjalent présentés en 
ti:ès.gr^d nombre à Jaibaxriire ^n'ayaxit^seu- 
lement que leur iépée. t. ils demandaient la 
permission jd^acconipàgn^r le. roi} inais! on 
lesamt refiisés et consi^ésiaujL, portes. 
< Dans le moment où le toi parvint à la 
bautenr djeaCfaan^>s'£l7sééS9 trois ou quatre 
eoups de fiisil forent tirés à. la fois. Qn n'a 
Jamais, su 4^où ils étaient partis rquelques* 
ujis les ont attribués A la. maladresse et à 
Finexpérience de tant d^bommes qui ma* 
niaient des armes pour la première Ibis; mai^ 
il.estibienitriste de penser que «es. coupa de. 
' fusil furent au nombre de .jqua/tre ^ et qu'pa 
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suitki^î3(l:U divecdoziude'la, Wttire du roi, ^7^$^* 
qm contèxkaitf quatrt^ pefëotmesJ ' 

Auprès dtt -Potot^N^tif^ ^(iyâit pli^éiîrft 
canons àànk Tembouchiire et la lu^trière 
ét^ent garnies ^e 'gros Bouqtietâ et d^écii- 
t^iXé. Oa y. >lîsaîtxés nnùW : ^cov prélsencp 
9,otu^ a défUféi^s ^ à ivoirê ^Ué Us fituts nais*- 
sà/ii" sm hs foudrgê jàfmrtriàttês 'dont vos enne'- 
vkis . eêc tes ndlre^ hoés . avàtenè forcés "de nous 
armer^ . • . . ., -v • . • -* • 

XI était qaiHi:e,heiaj:^ idngt'niinut.eis lorsque 
\&Xfk\ «(If ijva Â. là ^spe de Grève }^ et descenilit^ 
4V J^ê9 dp £fe f«>rf»i»^e d^s sujetè fidèles lÀ" 
^|>èi^iït(;a(^fiittés^ iraient teint de leur 
^xig-le^jdUTft précéfLeh^* Desimilliers de pi* 
ques /et .d?épâeà'iiue8 «é croi^eiit ail même \ 
instant sur sa tète auguste^ et ce ifut sbits j 
Q^tayp^ d^ :1er ^.qm. avait aussi' sa gloire^ I 
(M^ UqÙÎ^ X^I&ticaiattiluxlià là grand^salle de • 
V^^^liT de^ ¥i]^i<và lailHrânelui était pré- 

J, Xa.salls ireteôtit de. ms de^Wi^e le roii jvl^. 
q^uVu m^jooenlJrob le prince se fi]lt placé sur 
%Q>ja. Û*ân|}* JMtiBaiUy lui présenta une cocatde . 
sembUVUià celle que les faahitans de Pans 
avaient ^cUplée* Xie roi la reçut et Fattacha 
k sonichapeau* Son émotion était extrême. 
LorsquVmiîit parrenuà obtenir du silence^ 
X. 16. 
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J789. M.; M^retii de^aiiferMrjy, pré^iicléntdê ras- 
semblée dés él«^t«tici> adnâssa alii^ir'an dis» 
0our$ o&- il lui <£t^ ^Eiîbfeierti^xf «oitiUèii ce peu- 
ple ^ ||i4 ^^.mfestaiit des tKuàspiixrts si ^rais' 
iCt si iinrvecsels^ nidri|;éit peu i^a'on psâf; qi-* 
l^jttf^r «9ts j^tealions à d'igaid fdct. sôn im. 
t£ Sire^ dit «ii, iWHis mVtez -jp^fai» ^n^à^ ^nras 
répél^er oeit« ^ittiKde et tottehanè^ténfé t /^ 

qu*il a pour, Base P amour et la fidélité «fe# peU'^ 
phs: à et tàtrèflevé'tPe.seminéifnniiAle. 

Ëthy$ de Coriiyy en (fiWké de pirMuimff 
du roi dé in Ville ^ pnli^iuiûtf te parele el 
r«qttit imt) poMr coBSâvctte l'4^piiii[iie de ce 
graisd jour^ il fikkéleiié^ te ««miment à 
XofTiVr JCF/^ -¥égénérmêBmr ée h^ iÂehé jm^ 
hligvej. 

J^|poiToiiiufcp«JrIeK9mfti^sobélnidti<sn était 
Uvp wè^ M^Bàill^ e^i(n«iâitsi/dè hii et êàtj 
api^èsfiToir swçà ites onArftyiqueÀ réi^éfiai 
venu pour calmer les inquiétudes qui pou- 
vaient ençQX« sttbaiettr 0u)^ i«i âispâditièns 
qu^il avaît fiuC connaître à la âtitiétt ^ ètpour 
jouir' de la prése nce ei de VaRÛ>ur*â'è'don 
peuple; que aa nia)«^ désirait qineja paîjc 
et le féline se rétaJ^Iiiêeni dauî» la ta^t^ , 
que tcmt y rentrât Auoe - INiJM a^p^titilMvé ^ 
et que s^il surr'eiiait queiqne infrair^n mix 



Idis^ les coupables £asse»t tirr^» à- 1^~)IU'-1l^8^ 
tice. ■_ . , ■ 

M. Bailly ayaiit'^Iii «n^uite qi»» sa ma|e$t(i 
jp«»rmçttaifc de parler ^ M« de Lally-^oUei^dal 
se leira et fit entiaTeiirJlii roi un di^ooiir^^lor 

9 

quent qlii pé9étra toii$ )|^ ^iiditeui^s .de ia 
plus£:>i1;e ^moûop. Le rûi itoiî^^ura de plus en 
plus 4ttetfLda, put à peme, i^prMi^4is«ourS) 
profôrc^ ce# paroles : n^^ipeugle ptut.Umyour^ 
4:0n$pfer sur n^n. amofAr, Il çcaxfirtn9- <ejisuite 
la. i)pixii^Bft$i^l^4^ M. Bailly à hi^msiwe j et 
^^Iq deiM« d^rL^F^^s^^ jà.liapla^:de ci»»»; 
4SMM%daiil; ^4u4f %l d.e la milioe^pariskmrufe / 
j^ I4a64ap4:e terimn^e ,. le rai>|sejinohim.à*uxi 
des balcous de rHâ^l^d^rYiUe. Un .peuple 
i^uleuse était .r^^sembléî da^s la ^l^e de 
iQriràve^À |;û))|^i}^i€ffiéteeaet:^^f}Ueifittr les 
ioitPt des . jnai^aDftA Le ori) unimBsél db mve» /r 
i«9i»': ^etealUjaloip^ toutes .parts. :liWthou- 
siasme futportSÀâcm coinibleiai9qa?on aperçut 
iiii»<?hÀpeau<4u .]^xi0e la/Cfx;aide ti^i^olore : 
leiSjoriade^t^^^iiedotiUèiént. Le.aondes 
4«i»lH>uR»«fcl« biuùau <m>on,iim se «^êUièiÂ 
À ces^édkviaitùms^ ipropagioetst ixLêisiâ t;flaziB 
toute la TÎUe WisapspoiAs qncédataieMt^iir 
Uplaa» de rf]A«dhd&.¥iUe/ 

Lorsque le soi vqirit le cbemm de Ver- 
sailles^ il né (ut plus possible auxmeneurs 



i^Qp* de^ontenÎF le peuple.^ Les Faciâens ^ irres àe 
reconnausance et d^amour, se pressèrent en 
ibnle atitourde la Toitùrede leur souTerain^ 
en rappelant à. grands cris leur ami j leur 
père ^: lis montraient sur le derrière , eur le 
â»ége dii cocher ^ sur les- marchepieds et jn$- 
trae sur rimpAriale* H n'y awt plus d'ordre^ 
plus de réflexion r c'était im peuple en dé- 
lire y qui vengeait lui - même son roi de la 
froideur insultante qu'il lui avait montrée le 
matin. Les hommes armésrenyenaient leurs 
«rmes devant lui. Cette sokie se troiiyait 
dansime harmonie parfaite arecPiUiehonne 
et scnâble du prince. Il pleurait et souriait 
en même temps y et il renveisa de sa pn^^nre 
main, aux g^andâ' applaudissemens de la 
miihîtude , le fusil d'un des hommes qui hime* 
■daient la haie , et qui y ayant les. yeux atta* 
elles sur la Tôitnre^ n'avaîf pas fait attention 
an mouyement de ses camarades. 
• V .Le roi retrouva à la barrière le cort^ qni 
IW^t amené à Paris. A Sèveè^esgardcs-du- 
ieorps qui .l'attendaient dans les. tomiuens-de 
l'inquiétude et de l'impatience, reprirent la 
jgardedesa personne; quelques-lins galopè- 
rent en avant pour aller rateurer la fimiille 
royale^ à qui toutes les heures semblaient des 
^siècles depuis le départ de son chef* I^a reine 
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surtout y cette princesse yertueiise autant cju'ai- J 789 • 
mablç 9.que4le6;moiistre908èren,t .accuser pltus 
tardlde nWoir janttais aunër.son .^poiix, ita^t 
dans un. véritable désespoir. I^orsqfi'eUe. eu- 
tei^dit la Toiture du roi entrer dans la çquf 
royale 9 elle courut au-devant. de lui^ teDaiit 
le Dauphin entre f(e% bras* Elle tomba \u>\ii 
d'haleine et presque sans connaissance dans 
ceux .du roi, qui n'était pas moins. Tiyei^fuJ: 
ému qu'elle.^Bientât ce bon prince fut au 
milieu de sa fiimille, dont la réunion autour 
de lui offirit le tableau le plus tpuéhant... Il 
abaudonnait une de ses mains aux paresses 
de ^sdeuxenËiV) dont IHm devait périr leii- 
temeptassassiné par les bourreauxde son père, . 
tandis que le second resterait pour Tez^r la 
mémoire de sa mère, en devenant le modtie 
de son sexe et du nôtre peut-être, par sa sen- 
sibilité, son courage et sa vertu. L^autre 
main de Louis X YI essuyait les larmes de la 
reine et de Madame Elisabeth, qui ne devait 
périr sur un indigne échafaud que pour prér^ 
parer 9 par Thorreur de son supplice , tous les 
gens de bien à i*enverser l'autorité épouivan- 
table de ses meurtriers. Hélas ! cette famille 
était déjà diminuée ! Un des fibres du roi avait 
été forcé de se retirer en pays étranger pour 
6ter aux factieux qui Tabreuvaieiit de calôui- 
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1789. ^^*> tm^j^^xte d'instirpectioii et 3e vio- 
lencé^; it fté restert plikir tjtre* cehiî <]iii devait 
oteleycr lè'trâifer it saint iEotiis, après en armr 
retardé 'Ik'ëHtitc ,-eii se 'plaçant longtemps 
entre les ennemis de son frère et cette régence 
qu'ils regàrrJaiént comme un acheminement 
inÊiiniblé à nne usnrputitm totale (1). 

]lra^site*dn roi aux Parisiens-, et les me- 
sures '<frfe*Po«^aTait prises pour assurer dé- 
sormais-la traÉnquiUîté Je la capitale , en met- 
tant â'Ia tète de son gouvernement particu- 
lier et du commandement de sa milice^ deui 
hommes de réputation et membres de Passera* 
hlée nationale, n^empécfaèAnt pas que de 
nouveaux excès n'y fussent bientôt commis. 
M; ISbtifohj qui devait remplir la place de 
directeur an département de la guerre sous 
le ministère qui venait àe se dissoudre, avait 
cru delà prudence de se cacher pour se sous- 
traire aux vengeances que cet honneur dan- 
gereux attirait snr sa tête. Il avait méfrae fait 
courir le bruit de sa mort m et un de ses do- 
Thestiques avait été pompeusement enterré à 
sa plaïQe. Mais on découvrit qu'il s'était réfii- 

(0 Le comte d'Artois sortit de France aumo- 
roent où les ministres donnèreot leur démissÎQA 
pour faire place à M. Necker. 
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gî^ èk'Yirfy tené «ppartenaat à I/L àe Sar- 1789. 
. tio^ j^ '$Qn ami ^ tt $iikiéé dans }c» enl^ii-^Bs^ 
£am.iA)tt J^. .aiktpmBJAiB plnlT^^àllft^^ à 

» • ■ 

pie. Quand on Peut .ûfttesrogéràP.Hâlttl'tdé- 
yilte) oiSi Ufiit pté8eiitéayâ[fcitliiM:oUlard^or> 
tiè$'^ tm, lH>i]i^el.dachiciîoxis:«tmii»(bofoeide 
.ibm.^urjlf 4«f ^.OK:'««luftTeâÉtfajfier en pri- 
son et faireixistruire son pwwèdL JUâîa.lavtifil'' 
.titodè[iurfi0tii« Véi^dtra tla Un^.'XjudqfJi^ ré- 
âataooeqiiVf^ftpportasibnt M^ 19axltf et M^ ée 
«lu Fiiyette^ icfePaUa.pêiidns ià là ÊUale Ion- 
ieme^'QliaiBi on.reittsnU'^aaiprt, après^q/ie ^ 
-hi'QOjJ^ àâticauà àeffai ^oiB/lê^'how^resiux 
4!iCrrachèf eut l^s itnst aux! aMÎrte soti cnâftsfi'e 
et!ae^>êlénieiBiSL^. lÉi anrent 'mte^poign^^ de 
(câiÉ diuis la Ifeottdie-^ etron^promettâ^ dHfti 
.côte 9 sa tâte smigtonte an^ l»»«t d^ne pique-, 
tandîoique^ dLeélâaiidBe^ oit 'lr«tnâit^ dans lu 
' boue» s(in aorps imii, mefirtrii et^tn^iytilé* 
'. Mi Beftbier,^ ai«âtè>à:Ç«mpiègney atlatl 
ariirer. On. VdiceMmî À^ètteutà 'àt& princi- 
paux agcRS de la prétemdiie con^[)>iratidit de^s 
ministres 9 parce qu'en sa qualitid'mtendaiit 
de' la généralibi' de H^ns^ il; îitaitTempli les 

fûnctiiernsd^inténdaii^ de'lVi'iâ^^^ des ddftS- 
rons. corps dé troupes cantonnas dans les eii- • 
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1789- Tironi ié la câf^talé^ natm lesûrâres An ma- 
^réchalde Bra^ie« On lui i«pmdb«it><l« s'être 
' mêlé de l^ur ajfipratimmsaâment j feàiit en vi. 
rte8€^vfenrmiwàliùns^ H était d'ailleurs gen- 
cb» de 'M; Fouler y et dans ce moittdiit'f^lia 
tufEsaît pour sa perte. 

m n'est sorte d'outrages d^Ëit on ne l'abren- 
Ta à fionie^mie dans Paris. Iisipoptila^^e liii 
présenta la tâse dé : isombeat^père ^ ejT vouha 
le forcer àv la kaiser; 

r 44'>^> PaToir interrogé à'I'HAtel-de^Tffley 
OSL sS mit en deyôîr de l'enyoyer en prison y 
$0115 Fescorte d'une gttrde aoiifbrense^ mais 
à peine Vaperf iit * :4»ai sur. h r perron de 
rHâtel-de^-iViUe^ vqae des; mâliers^ d'as- 
sassina se jetÀissnjt' snrcloi^! jst l'entralbA- 
rentYersle niéme>ié9ei4èr^i€9k.rM..i2oiilon 
avait été p^idu. Transpoicté rJk fiwenr à cet 
aspect y il arra<^a à utî soldat son fusil; 
et fondit à coups i«doid)lési snk les nac^islrès 
qui se pressaient atitoitr de Inij mais en vki 
instant il tomba hd-mdine percé de plus de 
trente coups de kuonnettes.jSbn courage loi 
procura -du moins une mort plus prompte. 
Un de ses assassixta^ reconnaissant qu'il res- 
pirait encore 9. plongea la'maih.da^s sa plus 
large. blessure ) l^èuraUex^ chercher et arra- 
cher son cœùr^ qu'il porla en triomphe ^ 
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core palpitant I jbsox la table du comilé des ^jS^* 
..électeurs, h^s mem]H:esÂ\k comité y j^ou^an* 
tés à la rue de Qe| afijreux trophée j ne purent 
&ire arrêter- le tigre qui osait le lei^ ofFrir ; ils 
furent réduitt^à Wi^oir en âilence repo9idre.ee 
tœvay et le placer à- la poiate die eon ^aW^ 
pour aller le porter en trioitxpt^'.dana Ic^ 
rues, à la* suite des tâUf de Af M* Foulon et 
Berthier. On^assure que. les^ plus fougoeux^de , 

la populace finirent par en, faire un lioi^dlble 
festin. 

Les .crimes de M. Foulon. nVtMent pas 
plus yéritables que Im c^mspiration-dput on, 
accusait les derniers zmniatres. Ces minis^es 
aTaieiit montré Tint^ition de faire respecte)? 
Pauti»xté du roi ^ 6%ait'.là,ce que Ton appe- 
lait une conspiration contre Ia.natiûii# Hélas t 
que n'aTaient-ils eu le talent de tPexécutér i 
M. Foulon n'était rien moins qu'iui h^n^me 
méckant^ sa capacité ne répondait pas à son 
ambition y qm lui avait Eût rccherçhex uçe 
jdace quHl n^aurait pas pu remplir convena- 
blement* Il parait qn^en. parlant de la faci- 
lité avec laquelle on trompait la multitude 9. 
pour lui fieiireeiitreprendre, sious de beaux 
dehors^ des choses contraires à. son, propre 
intérêt, il avait . coutume de dire trivial<s- 
ment : Ces gens'ld sont bêles à mangiéF du. foin ^ 
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itiMCd j^fTUtie ùA lâf ^jutàMj ^i serrit à 

M. Beilibîe» éltik^ pâjr 0o%ni4r«ley par Mi^ 
ftdeiiS'ist par 8i& côifeaaiflsaAcea en adikùnîs* 
fcïklîoA j mx au» immnàouM k» pins. dîsriiq[néi 
du foyiUiiivé^'I/KfttendaiidB <ke f asis. n^ )a- 
hiais é^'gérlè p&f u^mà^blrftt pèas CApaUe^ 
plus z^Ié^ nîjmtvkx îiikcntioimé^ . > 
- AunhnerB^iHin entîèfemeiil' jle telles hoc- 
veurs à Teffen^escence du peuple ^ ou-n^y ver* 
>a-t-ôa«^iie Reflet despràfaques neo^tes d^uir 
parti qvi ne^ poifwt tnonipba^ ^flueî pa» le 
dEésùrdre ^ «t qui ckerdboît par C6ii«^<|iseiit à 
XBaintexnr la ntiillituâe dons «n étafc i^SËgita^ 
tion convenable à sw • dasseinsë Aidoplons 
Tune et l-autre de ces eupp^eiâons; On Tdur 
lai^ en effet que le penpk restât^ disposé aux 
grands^iJioÛTpisieiH^ et il i^çlaît pasdifficile 
de le poBSser^ dagos: ce .biU^ il -dea exIÀs. de la 
nature de icenx que je vienadé désrii»'^!]: sistf- 
fisait pour cela d?articuler le mof de trahison. 
ÇlenuAf k ce momenâ^ aradt pour Im la 
Riâme signification qtL& les mots^ de yen* 
geimce et'decbâtinwnt^ et en attognaat il 
croysrit Se défendre. CTétaient- des exemples 
par lesquels il s^imaginait épdnyiintèr ses.en« 
semis i au reste les objets de ses cruautés ne 



pouvaient. ^«: îmm^ ehiûinv^dtàm £ûro iiis- i^S^* 
Unira le. fttfçè$ dkir 0fiB«i«z9|4u pritice^ cmx- 

iiiiiSlf)99 c!^lai^<yiiBMiiiâT pAi-ii peu A fiéPèh^ 
4cé:desf cboiféisair la petsonnêrdii^piiii^e' lui^ 
iiiiêîii^)^.«t'llofl.aflntait que.liisntAi ib Hd fau- 
drait pliis quM^ siomisnt d^éxalèatioxi ^ facile 
À.proT^ue^^ pour le^jpôitâriàeel égard aux 
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.t J^arâiki^éltij^pa^sdiil^Mi pc^0 k octto «s** 
face d^asaix^iey iAtpS'lai|uelle 'la .iriaigistra^ 
4mQ-$l.la focceivriHlaif^ deTenàicitt^kisI iifs* 
:tnme(iia4u ciÛBe^ liulea-léïkLates de ses en- 
tTicpriflCtof . liM pisévinsëtf avadesit ailsa. hnr^ 
ém^làtmf^ Imita botuneam bt;!laiir8 -ytctimë»: 
Le»W.uitft aaméârjévla Aâs^atiotoûlte r^ttiéndiie 
ignkirpjaijauafs y de pri^endûslofî^ixds tjiîi cou-^ / 
p&iwIb'Âii lùAlaieta* lesfxéffohïs y ;ai^ifent étél^ ^^^^.4 , 
f^ftoét la caua» â'mat arnieinenit géddral ( 1) ; i pr5< a 
Xje^^peaple uneibottarmi.^ etiJonrant de côtéj 
et d'autre sixr hs:pas:d£ ces brigands^ qti^ilî ^ j;^/ 
Aed'iT^ittrouYerjanUe pâitt^ poidqu^ils^tt'exi»- 
taiena poûad^^ h% âaoès^ninrëiit d'enati-niâmcs ; 
i€»: eccaeMtàg' «'es" xtniltipitcrent tellemcut 

- (i) Qû prétekid que ce ia<yfea fin de Vinventi^A 
de^Mirabeau. 



^7^9* ^ne^ sans iiistîgatetfrs^rils auraieikt«eu liera* 
On commença ]par8%frêt«r ««Hlelti6At' dans 
les chiteaux, pouft* 8epro«ul*er<d09<TiTres^}*oé$ 
irifiitea ônsolxtvs àarént y eattsef Ae PhMAieur, 
et eètteànsnew" donna camèrè a0x sett|^n6 
^t aux calomnies : : delà àw piUageFd^ ckA'- 
leauxy et ail .msuvlrp mètaBe-dB detMc«q«î Im 
liabitaient, il n'y a^rait pas bienloiri; 

C*e8t en Fsanche-Gamté.qne lès pt^mière^ 
aggressions contre la noblesse eurent les ptiia 
grares et les plus neniibf eus^su Ici eUsiiklMce- 
pendanft TÎctime de ka, bétme^^ ^ Ae-soA 
amitié pdui^le reste des eitc^ns.' M. doMûM»- 
mftj^ magistnit du parfeuiènt de Sesattfékiiy 
Totilut donner une ttte dans sa» chAtoan d« 
Quincey, ans habitant et à la gamison de 
Yésour, à ToadasilHi die VAesiwt^e rëuniên dk 
roi ft Rassemblée nationales II fit publiev^n^ 
tous ceux qui se rehdraientà sexkchAtëa», le 
dimàncbe ip juiUet, y tKniyapnaiêntdéla^mi»» 
sique et des ra(raichissemens., et'qii?afi>i.qiie 
la préseiice d^uh gnitilhfimnBe et d^un magis- 
trat ne gênât point la gaieté dt cette ffite^ A 
n -y assisterait pas. Sur cette invIÊtiatiiiAt) um 
grand nombre d'babitans de Yésonl et une 
partie des soldats de- la garnison- Tinssent atr 
château de Quincey .. Pendant la ftt^ un baril 
«de poudre prit feu dans'un petit bâtiment dé«^ 
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taché an château. Plusieurs personnes furent 1789.» 
tuées ^ et^^auti:«s:Ue88éè8*.Qii débita aussitôt 
que. M» de.Memmay avait cherché àexter- 
mii^er. à hi &i8.1eft.:hahita]is et la ganmcoi de 
YésDul^ et q«e'^ pour. eacécuter. cet afBreiis 
complot^, il a:ni9t iait phl.ce£ au dessous de 
l'endroit «à ils de;vaiaiit .se^réunir^ une «miney 
à. laquelle egat avait mis le&u ^ aumoyen dHine 

longue mèche; > • . : . 

•Ce conte ahsuidey qui eût fait rire de pitié. 
iUmaCout^auti^monient) pmt crédit danslea 
circonstanceft^xtraesdinaites olUPoUse trou» 



waip al»r».: Etiipeu de jibur^tout le. pays fut en 
comhùstionj on's?arjna. de toutes. pièces^ on 
sejeta>sur:les châteaux^ on brûla ^Oia:saccaf 
gea^lcs çfaartncEsiLeaseiglfteiar&^.on les ccn- 
iraigïiit de xenônmir à l«ns:droit8* L'éyéne - 
nwnt tronqué £at pubEé dans toiit le royau* 
me, souSrle' titre de gmndAreiation do répons 
fiûiiahU eQmspitÊnioû dé. Quincey'f. et cette 
brochure- incendiaire^ remplie cdUmpréca* 
tiens et de ciis de vengeance contre les sei- 
gneurs ^devinteu) quelque sorte^le manifeste 
de la guerre déshtréa aux châteaux dana tou- 
tes les proTÎnceSé.Les habitans de Yésoul 
trourèrent partonti des imitateurs. Xj'assassi- 
nat des nobles'^ Penlèrement de leurs titres.^ 
le pillage et la démolitîau de» châteaux > ne 
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I789- furent plus re^irdés que «omme. 1^ actes 
d^un patriobantê ardait^ ks setgnenrs ïi^é* 
taient que des tjraas qui sUtaienfc fondé d^în- 
justes dniilf pëemniaints ator. les fettple&f en 
bâtissant au^mîlieiKid^enxrdeacspàoes A» cka- 
délies et-deiort84 Oif inioGMÎdéiàdt^pais qne^ 
dans ies' teiupa de hfluiicncv, ê^éiaîmt lesi pau- 
Tres ^ni étaient r^maà eux-xuAsnee oèbalmire 
des chaumièresatttourdeschâtsmxy sans qne 
pérsosne* les^ y otmtcaâguUyj aBaîs sanLement 
pdur sèmfeCtre y par la^.pvoitectMm de oeax qiii 
les- habîlai'ént ^ à^Pàbridas ygcfttîons desbri* 
gands de tond ocdf fr qui laaiteiiyit sanacroaie la 
campagne^ et ranfannaieBtjet aesaenoaknt 
tout Ge qui n^itffitipa8>eB^élat de' léor. résister^ 
Von ne réfUSAJasaii^ pas enfin que -dans ces 
tempe ces redemnoes^pécimiiires^qii^îltfidlait 
aaqaUter cbaqoe ànnëe^nTess lesaai^^ieun, 
^^kaient quHm txUnit^ en iùhtmgù .duqu^ 
eeuJi-^ contractaient robligKftifKB de défiendre 
les^ familles qui s^^taie^tis^Bigiéas autour de 
leurs manesn|.de jiKgBic leurs difienBits^ et de 
les eoateair de lc»r . cvédif / quofcid ils* auraient 
des ittléi^tB k fiune talioir dansld^autree juci* 
iicùcÊiB^^ xedesBcftncee qui pouvaient dcmc 
tomber »vee cette oUigulidn^inuds qn\m ne 
poiitait sans injuttiiç^ et sans imgrakitade snp- 
piâoiLer .yiolenunentet outra^eusejncnt. 
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Ce fut le 28 juillet que M* Necker arrira ^7^t^ 
à Versailles* Il Vint^ le lendemain y eSirir à 
rassemblée V hommage d&^4>9i fespBct ei A sa 
reconnaissance, 

L'àssemUëe s^occvfpâit^lùt&^àelsi neuTelle 
constitution quHI *étaitr sésola q«^èl)e donne<« 
càit à la Franeeé-Un des peints essentiels éiail 
de décider avant tout qiielle aetion le roi au* 
rait sur lesr ftctes du ponyetr législatill H fiit 
déclaré que le roi pourrait refuser sa sanction 
i Ces adéés^ niais' que oe relu» ne serait que 
suspensif^ c^est-i-Âire- qu^il n^aur^t de va* 
leur qbe pendant un temps Umilé» ^ <' 

Ce fut à propos de ce droit et de Pusâge 
que le roi voulut e^i faire ^ qafoa vit Bien 
clairement qn^il existait un parti qui avait 
jm^ rentier' renversement dv trAn», ou du 
' moins la peinte d^ Loiiis XYL Pendant qn?ou 
déKbérait siar ce dSemier attriliut de la souve- 
raineté*^ qu?on ifOulait kûsser avec plus ou 
moins dVxtensioH aux monarques français^ 
les motionnaires du Palais-Aoyal prirent des 
a^irétés menaçans^) quUls enrcirt Paudaee d'à* 
dresser à Tasseniblée nationale. Ils ne pai^ 
laient de rien nscins. dans ces acte» de .ré-- 
volte d^une espèce nouvelle^ que de révoquer 
une partie des doutés y et. da partir sur-W 
champ pour Versailles ; tant^ disaient-ils^ 
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4r8o« pc^or y arrêter PeferTesceuce amt^ocratiqrie ^ 
quje^ury protéger les. jours des dignes dé- 
putés qui y étaient e^ danger * 

Ce fiit bien autre chose à Paris ^ lorsqti^oa 
sût que le rbi^ armé du droit modéré qu^on 
avait Youlu lui conte^ter^ différai.t d^accordêr 
sa sanction à deft ajitieles de Ifi xio^Velle cons^ 
titution^ qu^il aurait .arec, raison désiré pou- 
Toîr connaître tout d^uu coup cUns son en- 
semble. Les. clameurs et les menaces, furent 
portées si loin^ sous différens prétextes^ que 
la municipalité de Versailles dis^ni^nijbi qu^on 
appuyât sa garde nationale ^ du secours d^un 
xégiment de mille hommes d^infanterie (i.). 
Mais ce secours qui fut accordé était insuffi- 
sanrt 9 et il ne t^rda même pas à fournir hii- 
même ^ en partie , Je prétexte, de Tattaque des 
Parisiens 9 que Ton voulait prévenir* 

Ce fut le régiment de Flandre que Von ^^^ 
corda à la ville de Versailles* Il y entra le 2S 
septembre y et fut.condint en arrivant sur ^ 
place d'armes^ où il prêta serment entre les 



! 



(>) Rie& qae de très-ordinaire dans cette de- 
mande : avant le S 4 jnillet 'i789>y la garde de. la 
personne du roi fixait jevmellement à Versailles 
«n fott détachemenlile gardea suisses et de gardes 
françaises. 



< 377 ) 
tnains de la municipaUté^ il se mitensàite à 1789 
fitire l6 8«n^è toncarremmènt^fec la garde 
national^; De Fari^ oa cbércba anssitAt à 
corromjMi^ces iolâats. -Des éini^àires incon^ 
nus leur diistribfouiettt en secret de Pargeht à 
pleines mains y au nom de la nation et de la r 
liberté • et ils étaient sans cesse entourés de \ 
filles puUiqueSj choisie^ parmi les mieux : 
exercées an jargon prétendu " patifiotiqne. ' 
Bientôt ilsiqiâtràrent la cocafde blanche pou^' ' 
pren4re c^eaux trois cotitéurs« ' 

' lies .gardbs-daHsorpS) effirayés de ces ma* 
nœun-es et de Wnis succès^ «toulurent essayer 
d'câi préyenir l'-àfft en*± réiniltkt ^ enf se liant 
plas particntièreraent ayec le'i^xttent de 
Flandre et la^rde katicinàle Ae VersâilTes.' 
Us dornièrent^don^ un i^epUsdé corps aux of- 
ficiers du régiment de Flandre , et ils y inyi- 
t&ent plusieurs offiqiers de la garde natio^ 
nale^ de la préT^té de VH^tel, et des chas- 
seurs des trois Eyéchés (1)^ Le roi permit^ 
que ce repas se donnât dans la salle de spec-' 
tacle du château y le jeudi i*'* octébl-e. Au 
second serrice , comme cela devait être né- 
cessairement à cause du corps particulier qui' 

— — I ■ H " i É I fc— *rt»» • Il 

(i) Corps de troupes légères qui était alors à 
Yenailles. * 
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1 739. ioxmait le F0pas^j on but à. I4 ss^fè dU tQt , Ae 

la reine, 4ul>fi^biii. «t i^hk, &^b|iU9 cOyalie* 

A la^ fin le iroir ^^i^HP^^d^ ^ Pj^weet jlu 

Dauphin;, patwenl7dan& 'Ji^^^K^-' -Iffft con-» 

tIt^ jelkent «lof» d^8 <;i4^/dVU%mae^ au x« 

quels un assez gcûnà^nOB^t^^ scfldats ^u^on 

avait laissé entr^r;^ yoig^epl Jes lexasé "La 

reine, pour l4a^<^gnef ia i^conmùisgUftçeÀ^ùn 

accueil au $s i amicali^ se pr^^n^a :aJbi*t aotonr 

de la table j ayant Je.Oaupbin à»^ istà bras. 

OnreconuneipiçaaTQi; de JMttiareauilcaBsiMMrtsi, 

è porter aa stuitA^ ainsi ^ue celte du roi et 

celle du Dauphin.. I^a £^niU0 «Ofjsale. se ve* 

^ira dans c^ v^om^kK* ^B^ufterminer Idtrféic y 

la, musique Bfi xnit A joi^r Jb^^Uia ainalogncaj 

et noUpiment celuide ^ fiiçkant! 4 mon nul 

iFumvprs fiibandimme^.^U&iy^H^ Les têtes 

étaient échauffées et pavievin et par la scène 

qui Tenait dVvoii' lieu j elles a^dierer eut do 

se m<>nt^rd hts )0une^\g$*fts'de; Fassëmblée 

mirent eaactiQn ce que lesv9»i^ioiens jouaient^ 

et entre antres 1<& tftbUatbquiteïanÂne.la pi»:e 

deBiçbard , ç'est-i-diie un-, «asàilt que Ton 

figura en escaladant les logefl^ On asaure 

que. dans la dialeur de ce moment^ linéiques 

i étourdis, tinrçnt des pxopt^SJSur.lajCQCarda tdU 

I colore, et mirent à leurs chapeaux des co- 

I cardes blanches. Cequ^il y a de bien certain , 
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c^estqu^ancmie entreprise sérieuse nefut faite X7%* 
conti^ ce que^Pon appelait là liberté ^ et que 
les députée à PasseniUée'Batkniale y le lende^ 
main , "paTecmmreiit les: metf de .Versailles tpt 
tinrent leur aéance aussi tvi|cnqiiillen9.€ttit que 
de coutume. 

n y arait longtempe que Pon pn&parait k 
Paris une îmsiirrectîeaa dont le but deyait 
étn»^ à ce ^^il parait y de-fwe transférer 
dans la eapitat» le siège de Paesesnblêe^^ aliia 
dé pDUToir IHnfluencer plus Êuâlement, et 
lui &ire prendre peut - être des lésolntions 
tout à ÊiitdéciaL^a^a contre lapeisonne du rof* 
Le jour de cette msisrreetion était même fixé 
an'5 d^octobre^j des bruits en awent couru ^ 
et plusieursinKennbretde l^astemblée^ dérooés 
au> roi^ eni «vs^îent étéarertis par dés -coireà^ 
pondans affîdés qu^ils avaient à Pans. En 
attendant y et pour disposer les esprits^^on di- 
sait à cette masse da, penple quHl ne faut 
qu^égare? et non séduire ^ quHly as^ait parnn. 
les arisioeMatés (a) un piaic formé pour enle- 



-H>^ 



rrr- 



(i) ÇMt^it ainsi qu^on désîgniaît an peuple jcenx 
qui voyaient avec douleur «^opérer le bouleTerse- 
ment de leur pays j et avec ce mot d'aristocrate , 
dont il n^s jamais connu Tétymologie ni la signi- 
fication , on pouvait y à cette époque , le porter à 
tous les excès imaginables. 
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17^9* ▼^^ ^^ roi y de aon comentaméstt on malgré 
lui , et le conduire axas une place forte où les 
ministres et les 80U!Ker$dnê devaient se rendre, 
et où l'on deTait'sassemblernne armée nom- 
lireuse pour .attaquer Us rtippéséntmns ds la né- 
tioh et les patriotes*. Une souscription secrète , 
disait-on y était ouverte pour&ire assassiner 
tous les lions citoyens 5 des praires ^ des no- 
bles allaient en foule porter leurs signaturei 
à'^ce bureau de proscription.^ àe9 aœbassa- 
deiuB. étrangers 9 d'anciens ministres et des 
militaires distingués étaient les che&.de.ce 
prétendu complot; la disette des. grains el la 
rareté du numéraire n'avaient d'autre cause 
- que les accaparemens qui s'en . &isaieii t pour 
assurer la subsistance et le paiement de cette 
armée* On osait même répandre dans le pû« 
[ blie que le roi et la reine n'avaient, envoyé 
i leur %rgenterie à la Monnaie ^ que pour en 
I .employer le produk à payer les dépenses se- 
crètes de cette conspiration* Le fan est que 
les talens en finances de M, Nccker , ayant 
réduit cbacunà donner, à titre ^e don patrio- 
tique', tout ce qu'il possédait de bijoux d'or, 
d'argent , mèiiie ses boucles de souliers, le roi 
et la reine avaient refusé de faire exception 
à la règle générale , et avaient envoyé lenr 
argenterie à la Monnaie. La cl^oae avait été 
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{VuUique, et il était inoui qu^on entreprît de 1789. 
trareetir ainsi le sacrifice le plus noble et le 
plus généreux; mais en rérblntioil il Êiut 
s^ariser de tout , et les pièges les pliîs grossiers 
sont soUyént ceux où la multitude se prend 
le plus TÎte. On nWait pas parlé d^enlever 
le roi pour le conduire dans une place forte 
où Von ras^xnblerait une armée formidable^ 
destinée à attaquer les représentant de lana'^ 
4ioH et les patriotes s alarmés de Pimminence 
d^uné insturrection dont on avait ' Paudace 
d'indiqMir lé jour, des représèntanéde la na* 
tion ayaieiit proposé au rôi de transpoVter 
rasseniblée nationale à Toturé; et ces repré^ 
^âdtans, sArs de la maj<Mrité de rassemblée | 
û9aienthêté refusés par le n>/|^etn^avaiexUdonné 
aucune suite à leur projet. "' 

Dés le S&3 Septembre y M. Bailly, en qualité 
de nMrire de Paris, atait dëntandé à Passem- 
blée niEltionalèy par PorgaW du ministre de 
la guerre, que le régimeni de Flan Jre fût 
éloigné de Versailles. Ce régiment, de deux 
bataillons, était représenté comme causant 
une alarme générale dans la capitale , quoi* 
que , si on'nY e^t pas eu de mauvais des- 
seins contre Versailles ^ on ne se 'fiit pas 
aperçu seulement du séjour qu'U y faisait. ^ 

Cependant le 5 octobre arrivait^ et il était 
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ijSg, d'^autant pln& important aux conspirateurs 
d^agir sans diflerer , qti^ils âiisâieiit yu dans le 
repas donné par les gardes -diHcotps^ qnHl 
n^était pas impossible de rallier enliètreiiieiit 
au roi les troupes et les gardes nationales y et 
d^arrèter ainsi dans letu^ exéçptioiiL tous les 
complots formés co^tcfluÎT . 

Les détails de ^ repas^i défeiatuséspar deux 
pu.trois membres de rassemblée mème^ ser- 
vent à exaller. 1/es t4te#. -On la représenta 
/comme u|ie des^pièf es ^y^% * oourrières de 
cett^ffland^ <t«»jgWf | donMil v^cml doTilit 
£trerenlèTeiiie;i^d|iroi^^«)^idéiioAment le 
n^as^cra diis .ragj^t^rtfa^ 4^\ fm,^i4iiàm a/ des 

'^ Le dimanche 4 octo|^ct.il y eut .beaucoup 
d^agitation et de défiNcdre à la bidle aux fii-* 
rines* Le mèm% jour q^dque^ individus ^ 
poussés on ne aait par.qvi^.,.yai^aceM aux 
€hamps-£lysées et au l^diiie-IU^yal. avec àes 
cocardes naiiee. Cela dcrvint piasque k sojet 
ou ie prétexte,d!une émeute» 

Enfin ]fi lendemain 5 y vues ineurredion 
commença avjec le. J0Ur^ #t ^dV^e manière 
assez ^guUère» Up^ jeûna fille |. partie du 
quartier SainttEus^choi entra dans un corps- 
de-^de , y prili ^ tambour et a^ mit k par- 
courir les rues en battant la ctûiee et criant 
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qMUl*«]y.aviU.| pas de pain ek»z le» boulan' 17891 

tew: cReUe « el U mwent à UH6tel*de-Yille« 
DViitffess Mlroiipomcois ^ femmea «ncors 
plus nombreux I paxtmnteci méoie» temps de 
U .ppjft^ $ç^^hi^iXloiiie9 eerépaatidicentdkxis. 
layviUe, ^i 0iikM9iutaiM i/^ forcé tonles celles 
«|ii^^l^ frwçovlxirmty cnàntretti i la Grère 
en-^ciaBl $ Oupmiml di^paim /fflks Acmoidè- 
rent à parler aifx tepr^eeAtaiifl Je. la com-' 
mu|ie> Il était .aiers<fiptihcttDe8;du malm* B 

fair^ de «epr^sÎMi^î j azimut pa^fai'niiit^* 
t^ -110^ d^éte^lieiiafiitf ftli jmafaÉenf delaigasdé 
ii4tiofial(e/Eiàilii'iiK>menl laiflAOfcde Grère 
fut presque reolplie par mie smltiliide ini'* 
i^enee H.iiiurie0«e« Qaame les agitafemsjie 
|i^l^g^i|t filiçMi»^ 113 cqrstt ida ) mlHitai les : fté^ 
£f|i .fartait id^ftiirteec 4te& çondism lau^cèbufté 
^.>p<4ÎM\^ b«iA«Qg0r«oin8édÀ- étendre, i^ 
paint aMidfWSWf du peide# Ùu iroidait ^ aie^ 

pe4 h' J^f^^^r^^'^^ ^^ ^^ rérerlxire 
était, dejceadij . i fl éialt. perdu si le major-gé* 
xidrik} delà -gièrda . natiymfle jaVrait pr^té 
d\uii i^alRMit ds 9aafiilîoa esdel^unulte pour 
le^&ire-éfiader* GetdffidicretoToya en même 
tet fips l^iirdrâ à tbaa les districts de rassemv 
bler sur-leH;hatnp le plus de gardes natio* 
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17^9* ^i^^v^^^i:^ pénirmentiel delesfidre Avancer 
vvrs la Grinie. Mû on ra Toâ*à qiiôiflerTtt 
encore daiw cette bccasion^la force armfey qui 
.ii?étBit pins léeUemeiit'qiie oe^qu^il plaisait à 
la mnkîtiMb qu'elle iiftt. 
: jAL^^mt. que c6 "aaeopsia pàl activer ^ le» at* 
troupeméns de ftlmlkes attaq«èi«at et-disper- 
•èrent la garde' 4 chvri^' qei^àitanx barrières 
de rHAtel-d««'*ViUe;'Ija gâràe'A j^ed se ferma 
en. batailloii carré* sur le perron pour les 
arEAtefc«iCeibatiillon, qui aWàst point ordre 
dsf £iirs)iba^' etf qi^inë poiii^iii que frésént&t 
laliuoiànetle:8afl»i0ser^Ai|iiésW servir^ (ht 
Uenjbftt IronqpnDDà bsupsde f iioneis;) I^s fenumés 
péné^ntiAoïtBldtem l^ôielfrdto^ViUe) elles 
en paréoiiztirentttoDtes^es sajliesy deitiandant 
èigian^s tns diî pain: «t. des am]^s.^£lles se 

^hàiasîteowi^kntf et «lies -v^ottlàiént lefirbrû'- 
lcnr/jj&tAifi^/^^i&aiMiJtJe^ttdi/ fièibM^:des 

takiemey M.Bàilfy-et M. eh'ià'VayeÊte âta 
tété.jytLUtreB seporfèàiettt au-maga*in d^ar- 
tne9^ «t:à Taide AeiqtilelqtRsb iMs^tîieS'y enle* 
vioent tons les (asiisèt:deiui: pièbes dé canon; 
Sans ce même Maillard,} qui aTait joué un 
des priiioipauz t^les dans la prise dé la Bas- 
tille , PHÔtel'de-YiUe eût été incendié. Il ar- 



i^cha d66 mïliti Hè (lëti±^ik ceà filrie^, dès I789. 
tordh'es 4'^*éll6â .aVaîeiit'iété chercher pour 
inettre lé feti at^sÈ^jSà'piel^i ët'rejguitres dW co-; 
suites* 

r <- ■ « • • • • 

ji!P^€rsaî^lesTff^P^èrsàiItè4ytùthienï6th 
général db Xa jijôpulkcey'el^ surtout des femmes: 
elles Voulaient 9, disaient-eÛes y aller deman- 
.d'ef du pain àu roi et à Ta^senihlée. Mail- 
lard^ plus curietpcdè s^ faire remarquer dans 
les mouyemens populaires ^ ^ue mécHanl^ 
descendit à^. ï^ pbrt^ .de ï'Ilâ^Udê-yille y ras- 
sëinl)li'a.dés femmes aufou>: de uii. les hàrân* 
gûa;.e]t' sut' si l>ièn 'gagner letir cônfi^çe^ 
qu'eUiès le 'neininèfentflAi'r çapitaiiiè j à' cbti« 
dition cependant qu^il' les,i:onduirait à Vèr«> 
sailles» B avait dëjàJ)ropps<$ cette, mesuré k 
réiàt-nià)ûr ^ €pinm« la seule ^ui pÛ^ liié.ttre 
fin irémlêtite.lJ^éide-màjbr-gé'i^éral Tuî ayant 
reponafl {(ju^ûi) ne pouvait pas luiAoniiér Tor- 
dre cru^il'démàndâit.| mais ' qu^iV^ éïair liWe 
d:è iaire^.qu^il jugerait cônyenahlejp poiirTU , 
qu^ne trouHât pas' la tranquillité publi- 
que y il Ae crut suffisamipent auTprisei^ Le re* 
ntede etait.pire que le mal : conouire a ver- 



et àe. toute sa ISmille. ^îlîes, choisiirent les 

Champs-Elysées pom^liende rassemblement. 
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1789. Pendant ^ue le çro8tde;leur arii^^ s'y arendit, 
plusieurs détachemens parcoururent les dif- 
férons quartiers de la Tille ppur ^ire de nou- 
Telles recrues. Elles se réunirent au nombre 
d^euTiron six niille. armées, de .bâtons, de 
fourches^ dç piques^ de fusils, de pistolets ^ 
et presque toutes couTertes de ^aftUons ornés 
de rubans de diSerente^ couleurs » Elles- tou- 
laient d^abord aller prendre des armes et des 
munitions à PArsenal ; mais Maillard par- 
Tint à les en détourner II les fit même con- 
sentir à laisser à Fanai celles qu elles aTaient 
dé] à • leur persuadant ayec assez d^adresse 
qu^elles ne pouvaieBt^ ëans manquer à ras- 
semblée et rindisposeï; * se brésenter deyant 
e}le ayec cet attirail de guerre. Xhiies partirent 
enân, précédées dé huit ou dix tambours, 
lyiais l^malbeur qui arriya. jc^eat qu^elle&fii« 
rent suiyies d une compagnie de Toi^taires 
de la pastille ^ et d^une bande de scélérats ar- 
més y qui ne cessaient d^exciter la fureur d» 
toute^ là troupe contre les gardes-du-corps, et 
contre la reine. . 

Des détachemeus de tous les bataillons d^ 
la garde nationale , et les compagnies du cen- 
tre (ainsi appelait - on les ci - deyant gardes 
françaises) ne tardèrent pas à arriyer sur la 
place de THôtel-de-Ville ; mais leur présence 



n^y rétablit pas Foirdre. La populace se pressa 1^789* 
autour d^eux en criant : Du pain ! Versaillesl 
des ordres ! dés cie/s ! a * 

Ce cri devint biehtât celui de ces hommes 
armis; eux^piémes* M« de lae Fayette voulut 
Tainemeui y résister ; il ne tarda pas i être 
forcé de prendre le chemin de Versailles^ à la 
tête de Pamiée pàrisientie^ qui iratnait arec 
^e plusieurs pièces de canon» 
• Le roi était à la chasse à Meudon. M« de 
Saiht-Ftiest) minime de .sa^ maison , écriVife 
à récuyer de service qu'un grand nomho» Je 
femmes j suivies d'une foule d'ouvriers airmés^ 
étaient parties de Paris pour se rondre à Y er- 
saillesy et qu'il était important que le roi en: 
fût averti assez têt pour arriver' avant elles. 
Le marquis de Cuhières^ qui était alors chee 
cet écUyerysiiontaà cheval sur-le-champ pour 
aller porter au roi la lettre que M* de, Saint-^ 
Priestlui écrivait à ce sujet. Un instant après 
l'arrivée du marquis de Cuhières à Meudon ^ 
un chevaJi^jf de Saint-Louis fut introduit 
Auprès dp roi, se jeta à ses pieds^ et lui dit 
qu'ayant rencontré , en retournant à Paris ^ 
une colonne considérable de gens armés de pi^ \ 
qaeSy de fusils et de bâtons , il s'était hâté de j 
revenir sur ses pas pour en rendre compte à 
#a majesté, es Je prie votre majesté de n'avoir ^ 
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V7^ ' point pewr ,' ajôuat • t— il^ -**• Pôàr ^ . mon^ 
sieur! x:eprit. le roi} je xi!ài/ janms' ea; peur 
de ma vie. » Et il monta, aussbâtl à dieval 
l^ourrenreiwà.YèarsaiUes*. c€:J!appffeiid8^ dit- 
]}, aux. pnwinneft, qui rmitomaieiit^ y qvûH y 
a eu du^nfOKnraiientià^la liaUe;^ ^.quB les 
Getnioea dc^Baris viaiixteid: .me. demander du 
paii»- Jidiuail si )^eBi«imsi^ }e[n?«fetsiidràifi pal 
qv^elles Tinsseoft mksoL demasidor^ j>. 
. Côpiei;idant<m Uttoût^la généfaledianâ^Y^ 
saille^» I^iSi^giunde&fdu'^ciM^psuihrai^Btreçii.r^nr- 
diNs^e monter k[ cheraj^ .caanx^qid^ étaient de 
^•rTÂoe; a^âaiant irendosi^ an ohâteau. • Quatre 
détackeniMWi a^aôcnt été ceiomandés pour 
aller, par iiSéi^ntixà ratitè$.aiird0taist du xoi^ 
qui n^aïaôtiqu'umescoEte pstix^arnsfaneuse^A 
peine ce]|Xi(dt^fiu»ptfils«pflEi^^io[ii0.'}ffrcâ aa> 
nm. M. d» Liixemkem^ Idi^ds^umbbeHi 
aTait quelques oedros à. dcnnies k. aeST gari* 
dès. cciÀllans doncJ ^pcoB^srfemmeâi. répen» 
dit- Ifi roien3*tent~) yoai&>voiiemoyiegAnnoi ! » 
. Xid .mâme questkm.lm ittt«fiule''*rslalÎTemeBt 
ans TaïUirsek. Le laofe léposdit qu'à wim^^nmM 
pas^bssoiilK. Qm^vat cinjskitigiowww'maovfejs 
ai YarsaàUesi qua leso finnney;oof|dfril»is^ par 
MftiUard^.€toaîccogipagnéeàdë*que tq r ue s boas^ 
mes armé&r Onvae3oeate«ta.de fiure ftrmer la 
grille du-châtean ^ eti de '&is&^ ranger em lia* 
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taillé sur la place d'arasôs lei. régiment ij^'l^B^^ 
Flandcse , 1«« cbauteursidos^ trois Sioécbéa^ I08 
gardes-du-corp8 ^ ceux d^rjdasz £rèi!!bS'dii've% 
et tm ^ftchtnonl: clie>d0agoii8. iLes'CftseuftieS 
défi gard^â fmjsçaîsès ^fumrt oacvpées par 
qûâlqûes odmpagnies de k garde nationale 
de Versailles, 

Le comte dTEstaing, commandant de 
cette garde iiaiionale' , lut anot troupes 
une réquisitioti. ide la numxcitpiAité , qui 
Irax «^enfoigniait de ts^pposer.^ - cbn^intemsttt 
ayec la garde nationale /de V^ersailles ^ smH 
^sordres qui pourraient -être commis par la 
snultitude arrivantde Paris. 

r 

Xi^assemblée natLonal^^ 4Mttee tenante , 
«tait nn grand .obstacle, aux. attenlats que les 
conapirafteurs aTaîesKt prknéAités. Mirabeau 
entreprit de }afiiiiie séparer. Il s^approcha dn 
pjré^dent, et lui dit à ,nsi-Teiz : <c M< le 
président, quarante mille hommes armés 
^arriyent de Paons : ^ presses la 'dëHI>éi^atieny 
levez la séance^ trourez-iroitt mal ^ dites 
que TOUS allez^dbieale roi* --—Je lie pves^ja*- 
mais les délibéraiioas^ lui réponéitt ^oide- 
jnent Moimier^quioccnpait alors le feuteuH^ 
-yetroure qu^on ne leS' presse quetrop souTenti 
«-- Mais, M. le président, ces quarante- mille 
hommes ! «« Tant^mièux ! ils n^ont qu^àxfttif 



^7^* tser. tons 9 mtlis tous\ entendez - tous bient 
les affîdres publiques en irozxtmieu^»— M. ië 
président, le motest joli.» 

U était etiyirdn tro^s heui«d aprèi| midi) 
lorsqu^on connnença à apercérpir dans'Pa- 
^renuë^ les femmes qui Tenaient de Paris. li'a^ 
Tant-garde s^arrêta quelques instans Vis-JL-vis 
ixx bâtiment des Menus , où siégeait rassem- 
blée! Maillard en prit ^ quinze arec luij et 
ii^intro4uisit ayec elles dans la salle.- Les au* 
•■ :tres poursuirirent leur route , "et s'acbeminè- 
rent Teiis la place d'Armes* • 

Bientât,. d'après les plaintes de Maillard et 
les eris furieux de feinmes qui Payaient sui- 
ia> une députàtLon de rassemblée, ayant le 
.p^isideut à sa tête, reçut ordre de se rendre 
au château , po&r présenter au roi le-tableau 
affligeant de la situation de Paris* 

Aussitôt que le président et la députatiçn 
parurent bors dejla salle, ils furent euTirou- 
»és pa^r une troupes de femmes qui déclàrè- 
'jrent très-éœigiquement qu'^lleSTOulaient les 
accompagner cbez le roi. Une partie des hom- 
jnes^, arsiés de piiques, de bâches ou de bâ- 
;t6ns, vint sé,ranger autour de la députation, 
pour Jui servir d'escorte^ Mounîer avait ob- 
tenu, à' force de sollicitations, qu'il n'entre- 
raîii que six femmes chez le roi avec la dépu- 
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tation ; *niàis , tine fois^ amrée au châteauff il 1709^. 
en fiillût souffrir douze. - " 

Les fcmtttes' qtii étëlètitii'ëitéés faf la placé 
d^armés j ^ proTOquèreii%*îtittméftlent l^s trou- 
pes *:' l^â ih(Htàîr^y ^i^àri^énrieurs ordres; 
deméuHreht impa^^e^ à'Téiir p<>stè. Ma^ 
se Yûjanf éonteniies par toiKè 'la populace' d^ 
Versailles^ elles et lenra compsgiions passè»- 
rent ïwfeiir^dt^attic Voies defeit^ %il commençaTit 
par ëénT'Séè garfesHte-çOtps ^V^ dispersé» 
dan&&-'t41te, n^kvàiiïîh^ pas ptiî être avertis 
tous eia'ïqêiiiétetfeps'i ét»Ténaicîrit succèssire^ 
ment se joindre' à leur escadrdn, XJ'ne pique ^ 
lancée parun jeiine homme contre un d'entre 
eux, attéighit les* jambes de son cheval, et le 
£t tomber t la populace se jeta aussitôt sur le 
garde-dn-coiîps , et on Taurait massacre , èi 
un capitaine de là gardé nationale de Ver- 
sailles ne fât venu à son secours. Ce capitaine 
voulut même faire conduire Fagresseur en 
prison 9 mais on Parracha de ses mains. 

Les brigands s'apercevant <}ue les troupes 
avaient défense de tirer, formèrent le projet 
de forcer le$ rangs des gardës-dii-corps t ils 
s'approchaient de leurs chevaux, et cher- 
chaient à les efltayer. Quand ils étaient par- «^ 
'tenus à mettre ainsi le désordre dans tin es- 
eadron, ils essayaient ^^j pénétrer. Long- 



1789. teq^pis 'la ' piHjMleiv;^ das gai^des^duf^Drpsj e» 
leur attention à 8e£re][iéiii« xiings^ rt ndiïent 
toutes^ MB it0iiSittiii(e^iii:tutilts« J&^&i wi-b om-* 

joale dfi JBa^,'Vf^ft%pt .un intenff^ ^ntee k« 

pita diuiS'les taxn^;^ k «lIh» à Ja^main , suivi 
Jie hvit'OU dîx femm^ Les ciieTauK^fbrent 

ff 

teUen^nt(ei9SiLFQne)iAi9^;f%r ce m^umemant^bru»' 
.^ue^ 4ti^il' ittt imfMsmJalB^ d^wipéclier ^c«t 

du^ioafA,lepotU8uiTpj?Q9t «t le^fira^èrent de 
deux iCoup8'~de .plats de saVre sur ie'dot. A 
peiné s^étaientrils retournés pour aUer rejoins 
ihre letiiy esçadrona ^ qtie V^ fitibu.eur,euz, 
JJ'un d^elux ( M; de SaTOunièr^f ) eut lebcas 

in^tazity poûoLtées coti^lre Igs gardeg-dCi*corps.; 
la miche en fiit approchée, plusieurs fois saus 
auccès^ à caose de la pluie i et quel^^ues Yt>ix 
firent entendre ces mots remar^ut^bles : Ar- 
^étez, il lifeit pas eneat» tetftp^ 

JML. de SaYOnnîère$) recueiUidâns les rangs 
par ses camarades^ ne pensa qu^à modérer 
leurre8sentinient..ccCe n^est pas de moi ^ leur 
a> dit-il^ qu'il faut s'occuper, c'est du roi , 
» c'est de la ÊuniUe royale: puissent - ils 
» échapper aitdiuiger qui les menace! Mes- 



» sieurs y songez bien que la iiioîndre^impnir .l7^9< 
p dence coxoproineUrait leurs jour^. » 

Le régiment de Flandre fyt traité bien plus 
ignominieufiémebt encote que Ies.f ardes-du- 
corps* lies femmes les plus hardies p2nétrè« 
rent dans les rai^s^ l^argènt àla piain, sand 
que les officiers Jiussient les en empéclier» 

A leur retour, les détachemens de gardes, 
qui étaient allés au devant du roi, lurent as* 
saillis d^une grêle de pierr^ et de plusieurs 
^ûps de fusiL 

Lies femmes qui aTaientac€otnpag;né la dé^ 
putatipn de l^assemUée an château ) parurent 
rivement «mues de la sensibilité avec laquelle 
le roi entendit le técit exagéré de la misère de 
la capitale. Elles sortirent W^s-satisfaite8| el 
criant dans la cour ; ^iW le roi! vive nptre bûM 
mi et sa maison ! J^emain nous aurons du pain ! 
C'étaient là des. femmes qui avaient étté réel* 
lement alannées pour leur subsistance, etqnî 
n'étaient pas dans4e secret de la conjuration* 
^ Elles n'étaient plus que des ennemis quand 
elles arrivèrent auprès de la multitude attron» 
pée sur la place, lies cris ou plutât des hur- 
lemens s'élevèrent contre elles. <^ Oe sopt>des 
X coquines, disait-onj elles ont reçu de l'ai*- 
y¥ gent : si elles n'a^pportont pas un écrit du 
» roi ; il feut les pendre. 7> Deux de leurs ac- 
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X^Sg» eusatrices avaient à^k saisi Tune dVUes, ef 
lui passaient leurs jarretières autour du c0u j 
pour la pendre au premier réyerbère. Elle ré- 
clama Tassistance des gardes-du^corps^ qm 
parvinrent à la dégager et à la faire irentrer, 
ainsi que ses camarades^ dans la cour royale. 
Biles remontèrent alors au château ^ et repa- 
turept bientôt avec un écrit signé du roi , qui 
, contenait des ordres propres à rjeihettre Paris 
dans l?^^ndance. * 

Elles furent accueillies cette £>is par des 
transports de joie ; et ded cris de vhe le roi! se 
firent entendre de toutes parts. La majeure 
partie du rassemblement sorti de Paris croyait 
réellement n^étre venue à Versailles que 
pour demander dtt pain. Si le roi s^était mon- 
tré dans* ce moment au milieu de la multi- 
tude , il eût été*porté en triomphe^^ et les &c- 
tîeux n^eussent pas retiré de IHiisurrection le 
irait Qu'ils comptaient en retirer. Les femmes 
en question voulurent elles-mêmes porteif la 
nouvelle à Paris; ct^ étant allées chercher 
leur^ général Maillard , elles partirent au 
nombre de quarante avec lui ^ dans des Toi» 
tures que le roi leur fit donner. 

Cependant la situation du roi ne se mon- 
trant paS) n^agissant poî^t^ étaiï réellement 
périlleuse. On avait d^à cherché à engager 
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tine attaque^ et cela pouvait sevenir*. Grâce ^7^9' 
aux • femn^W dont nou^ .venons de parler, 
Louis XYI n^avait reconquis 'que les coDurs 
qui lui avaient été enlevés p§r surprise : il en 
restait 'dé totalement' gan^reinés^ et qui pour- 
ndent encoire égarei les autres, ^qua^d Tiin- 
presskkn de 'ce moment serait effiicée ou affai- 
blie. Avant cette, petite révolution^ M. de 
Saint-Priest était vionté chêt le roi y lui avait 
peint le dailLger avec toute Téiier^ie possible, 
et lui avait proposé ^ comme le seul moyen 
de sialut ) de partir avécâa famille pour Ram» 
bonâlet. Uih^ait obtèp.u quWec beaucoup 
de peine Fàutori^àtion de.don^er les ordres 
nécessaires; encore cette auto]:;isation lui fut- 
elle bientôt retirée )* en raison des cris de vive 
le roi! qui , se. firent entendre sur la place 
d'Arm^s"^ et. d^tine dépêche, rassurante ,que 
Vôii reçut de M- de Laià^elte j qui^ au mo- 
ment où il Te^cpédiait de Fai*is, e^pé^ait en- 
core pouvoir y retenir la garde nationale et 
une grande partie, de la multitudç.j 

Le roi fit en métne temps parvenir aux 
th>upes et à la garde tiationa,le' de Yersailles 
Ifordre de rentrer dans leurs quartiers. 

Les gardes'dù-corps^ conformément à cet 
ordre,, se retiraient, aux* applaudisse mens 
d^ùne partie des gens venus de Fari^ lor&- 
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1 jSp . qu^ils essnyefenty en ^lesi^nâftiil lanimpe. ât 
ravenue de SceaiKLy' une ÛédàBrgd qiii^ dit- 
on y leiflr fnt tirée: par de« hoinmes de ki fgxrà» 
nationale de Yeèsaillet» 

Ils ne re^rent pas longteritips dans-knr 
Kdtel, où on menaçait- de Tenir les asdLégorè 
Après s^étre arréMs unimoment dans la cour 
des ministres^ où'cm lenr-fit dënoiiTelLei 
menaces ) ils allèrent se ranger en bataille 
tîir la terrasse dn ^pat^^ €n Êuce de Tappart»- 
ment de la reine* 

Tout le monde-^taitdans là constemàtk>n} 

on tremblait aréc raison {>our les jOiirs da 

roi et de la reine. Quelques-ims ded pkts fidià* 

les serviteurs coururent aux écuries^ ^^9 Y 

troùrant des eheraux prêts ^ et des vdituree 

* qui notaient pas encore dételées, 'ils essayé^ 

de les faire sortir par les grilles de l^range* 

rie et du Dragon^ mais toutes ces grilles 

étaient' t>ccupées par la garde nationale d:e 

Versailles 9 qui n^étâit plus que ^auxiliaire 

de là multitude yent^ de Paris. ; Les toitoxes 

fhrent arrêtées et reconduites' auz'éottries* 

Là députation de PassemUée^ -qui était 
entrée cbez le roi avec les poissardes , nVvait 
pas entièrement rempli sa mission j qui était 
de demander au monarque Paceeptation 
pure et simple des articles constitutionnels et 



et 3a declaratîx)]! des droits dé rhomni€[;^ qui 1789» 
lui avaient déjà é^i présenté^ , et qi;i^il n^avait • 
pas jencbre voulu revÂtir de sa sanction. Cette 
députation he cmyant pas devoix entretenijç 
IljOiiift.XYI de tels objets devaiiA les femmes 
^ni ravaiept suivie 7 annonça seulement à ca 
pnscé 1|u^elle aumit à lui demander une 
faeuce pour iui parler -sur un sujet imporlaxit» 
Id?entrevue «ut lieu à dix heures du soir. Le 
Toi accorda tout <^ qu^on demandait | espé- 
rant par cette condescendance donner une sa<- 
ixsiaction suffisante à lamul^tude^ et réta- 
Klîr le calme*. n chargea de plus le président 
de la dépntaliony de rassembler tous ses col- 
lèguies de- rassemblée^ et de les inviter de sa 
part à se rendre au château^ parce quUl désin 
sait les coaisiulter jur la position âcheuse oA.^ 
il se trouvait. 

^yant que les députés 9 qui. s!étaient pour 
la'plupart diapersés^. eussent pu se'réunir^ 
M. de Lafiiyette arriva avec son armée. Il lui 
fit fidre halte vis-à-vis la salle de rassemblée; 
et là y la garde* nationale parisienne renouvela 
eolennellemevt le serment de fidélité à la ua- 
tion y à la loi et au roi* Le général entra en- 
suite à PassemU^e. Le lieu de ses séances était 
presqu^entièrement occupé par la populace ve- ' 
nue de f aris. Prétendant nVvoir rien mAigé 
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^7^9* depuis yiilgt -quatre heures, elle s'f^ éta£t 
* &it distribuer du jpain, du Tin et des oeirre* 
las. M. deLafayette s^approcha du président'^ 
et protesta de Pobéissaiice et de la discipline 
de soii armée. — « Quel est dbnc, lui de^ 
manda, le président, robjetd^unépamlle Vi^ 
site', et que Teutrbtre armée?— ^elïjué 
soit le motif qui a' déterminé sa marche^ ré^ 
pondit le général, puisqu'elle a promis d'o- 
béir au roi et à rassemblée nationale, elle 
n'imposera aucune loi* Cependant pour con- 
tribuer à- calmer le mécontentement dn peu- 
ple, il seprait peut-être utile d'éloigner le régi- 
ment de Flandre , et de faire dire'paf le roi 
quelques' mots en &yeur de la cocaxde' patrio- 
tique. » Il se retira alors pour se rendre au 
^ohâteau< Il y arriva à dix heures troift quarts^* 
et fut près d'une demi*heure dailS'le.cabinet' 
du roi. Il dit, en sortaàt^ aus«|>QiW3luBes^ui 
étaient dans IWl de bœi^ ; ëMlmï\aifBdtf(ùr9 
des sacrifices pour le sauierg. S'adressant en** 
suite aux gardes-du-corps , et serrant la main 
à plusieurs d'entre eux, il leur dit : ce Mes- 
sieurs , tout est arrangé } le^roi permet que les 
ci-devant gardes françaises >reprennent leurs 
postes , et Uintention de sa iwajesté est que ' 
TOUS arboriez demain la cocarde nationaleir » 
Qliand les députés de l'assemblée se piér 
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sentèrent) après cette entrevue au rôi avec 1789< 

M. de Lafayette j le roi , voulant leur fiiire 

sentir Pindécence àe leur peu d^empresse- ■ 

xnent^ leur dit : « J'avais désiré d'être envi- 

y> rônné des représentans de lia nation datis 

» les circonstances où. je me irôuve', et fe 

3> vous avais fait dire que je toulais receverr 

a> devant vous le piarqiiis de LaÉiyette^ afin 

» de profiter de vos conseils j mais il est venu 

» avant vous ^ et je n'ai plus rien à vous dire y 

*yi sinon que je n'ai point eu l'intention de 

» partir, et que je ne m'éloignerai jamais de 

»> l'assemblée nationale. » ' - 

A peine les députés s'étaient-ils retirés, que 
les ci-devant gardes françaises vinrent, tan»*- 
bours battans, se ranger en bataille dans la 
cour des taiinistres, et s'emparèrent bientôt 
après des mêmes postes qu'ils occupaient au 
château avant leur défcTction. . ^ 

On parut bientôt de part et d'autre né plus 
songer, qu'à prendre de la nourriture et du 
reposMDes gardes nationaux parisiens furent 
logés isolément par des Yersaillais; des ba- 
taillons entiers s'établirent dans des églises et 
dans^ d'autres édifices publics, pour y passer 
la nuit; un détachement alla se casemer 
dans l'hôtel des gardes-dù-corps , où il ne res- 
tait pas plus de vingt de ces derniers. La po- 
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^7^9 rpu^<^® se ilUpersa dans les caBarets elpor* 
tout où elle put trouyer un abri* Le roi pa- 
raissait disposé à passer la i^ûit debout. j mais 
.M. de L^fayette lui dit ce qu^en ajcceptant 
,1a déclaration des droits de rhoxnme et les ar- 
ticles .constitutionnels^ et en permettant aux 
ci-deTant gardes .françaises de reprendre 
leurs anciens portes ^ il ayait calmé la fer- 
mentation ; que le peuple était tranquille^ 
.que Parmée repartirait le lendemain au point 
1 du jour. Je supplie votre jua/e^A^j. ajouta ^t-il^ 
tPallerse coucher^ de se reposer entièrement sur 
mes soins i je réponds de tout. » 

Xe rpi se coucha donc^et le duc de Guiche 
conduisit k Triancm le détachement de gar- 
de9-du-corps quUl avait posté dans la jour- 
née sur la terrasse en face de TOrangerie. 
Mais ce que Ton ne concevra pas^ c^est que 
I M- de La&yette^ qui voulait qu\n se reposât 
j isntièrement sur ses soins | qui répondait de tout^ 
: iJla se coucher aussi ^ et parut s^endormir 
! pro&ndément* ^ 

La reine I pendant toute cette journée ^ 
avait .mpntré le courage le plus héroïque* ce Je 
•ais^ répondit-elle à de$ personnes qui lui té- 
moignaient des inquiétudes y je sais qu^on 
vient de Paris pour demander ma têtej mais 
j^ai appris de ma mère i ne pas craindre la 



conseillait'^ s^rsoii^tmi^ p^-ria fuit^e iEiuat 
4a^9ef^ -afifreusç qfii làtrim^naçailiit. ^^ïjjTiQsiii 
^|,<M9,,(jdit^eU^^ jax^j^î^^e !a^al>aii4aiiiti^ai4Q 
roirivigaçies euiami; <}i|i^.que sok le sprt^ui 
If^aftend) j«.j£\p^la]gwai. 3» De^K^xïenti 
^entilshomiBefi 9 xlii. nombre desquels étsiient 
pluÂ^LOrs meinhres Je rass^mbl^e, détenuîr 
néf j^ (ouf teoter ;p9iiiCi6auT^r4a/^Suliill^jroy0.r 
1<^9 .«ii,^i^4yatUqiie;9 ioi AsesAl deaifa4der^ 
imt|;e0t)s^rlHpre$^eykiiiiiimi{) par^Pentremia? 
de Maâ4mei£liaabetfa , im ovdi*e:p0ttr pbteair • 

cLes Gbeiraax de -aes-^u^s. La reine ^iivit 
jdb sa main rordxvç suivant > et le £t remettre 
àU/ppi^demt de Fi^cMad^ville :' « J'ordonne 
4|i?<Wirtiem](e:deux.€exr9s chiêTalix à la dic^x^ 
sitîon de M* de 'Luxembourg, qui les ejor 
ploieraminsi qu^il le jugera convenable 9 s^il 
y a le moindre daiiger pour la yi^ dû roi ; 
anais s'il u^j a de danger que pour moi y il ne 
«era fait aucun usc^p du présent ordre. » 

JX restait u^ assesi grand nombre de fem- 
mes et de brigands sur la place d7Armes;ils 
jnangeaient et butaient à la loenr de grands 
^ux qu'on y avait allumés.-La salle de ras- 
semblée en était entièrement remplie* Une 
.partie des députés $'y trouvaient encore, «et 
.essayaient de maintenir leur autorité en déli* 



lyBg* bérant ; les lois crimmelles étaient Pobjet de 
la discussion j ^ certes il ne pouTaît y en 
airoii' de ntienx RCàôxninoàA àiix c^comtàn- 
ces. Mais lé ^eu|âe <iKterroibpàit à' chaij^vé 
instant les orateurs , et léiir criait : îhf^j^in! 

iu pain ! point de si longs àtâkoûrs i Qir'a- 

pons-nous affaire de vos lois criminelles y quand 
¥aris est sans pain7* . • • »' ^— ^ Je vbndrai& Bien 
saToirf s^^iia à son tour ^Mirarbean ', pour- 
: quoi Fob se donne lés aii^ de notis dicter ici 
des lois? Sans doute que les amis de la li- 

• 1)efté né vienïient pa^ ici pour gèiier la liberté 

de l'assemblée. )> Ces paroles ^ dites d'un ton 
impérieux y calmèrent le tumulte^ etijnpo8%- 
i<ént silence à là teiulritnde : tant il est yrai 
que les dépositaires ^'unè auiorîfé qûêlcon* 
que sont toujours respectés' par- le peuple, 
quand ils sàrent fiiire yaloir leurs drdits. Hé- 
las! pour sauver la monarchie dans ces deux 
jours trop fameux^ il ne manqua peut-être à 
rinfortuné* Louis XVI, .qu'uri peu dé cette 
hardiesse et de cette gtandeuj^^ 'qui 4^>^t si 
bi^n aiux rois menacés! 

L'assemblée se sépara à quat^e^ heures du 
matin ^ sur les assurances que tout était tran^ 
quille^ qj^^il n*y avait rien à craindre. H parait 
cependant que quelques députés ^ parmi les- 
4|uels on compte Bâmare y Mirabeau et fé- 
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tion, restèrent au milien de la mtiltitiide} ITop* 
qui demeura dans la salle. ' 

Là séparation de Passemblée fut comme le 
signal des excès qui devaient se commettre. 
£ntre cinq et six heures, le château fvLt en- 
vahi par des brigands à demi ivres , et Ton 
attaqua les gardes-du-corps et leurs sentinel« 
les jusque dans leurs postes intérieurs. 

Bientôt les brigands, auxquels leur nom- 
bre assure la victoire, prennent le chemin 
dç l'appartement de la reine, en criant Wqu'il 
£iut lui couper la tête , qu'ils veulent lui ài^ 
racher le cœur. )> Deux gardes-du-corps teiy- 
tent vainement de s'opposer à leur passage. 
Us sont , en un moment , désarmés et & àènA 
massacrés. L'un d'eux, avant d'être frappé 
du coup que ces forcenés croient mortel^ a 
cependant le temps d'entr'ouvrir la porte de 
l'appartement de la princesse , et de crier à 
une femme qu'il aperçoit^ l'extrémité de la 
pièce suivaiite : ce Madame,' sauvez laréinë^ 
on en veut à sa viel » . , » 

A peine cette princesse est-elle effeiotiv^ 
ment sortie de son appartement , «pour se ié- 
fugier à demi nue chez le roi, que les brir 
gands s'y précipitent en tumulte.^ Furieux 
de ne pas l'y trouver, ils ts'en^rènnent aux 
meubles de sa ebambre ; ils- percent 'son * ^ 
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17^* ^ coixps de coilteaux : rpliisleurs, aTeuglés 
par leur rage, et entmi^èt pr^pâtaniiiiexit) 
4;roient peut-être qu'fi&dj eut- ^encore* JLé coup 
fi^t manf^éTs^èniti^ quelques • uns d^entre 
jeux^-^t îk se rej^ttei»t<dati9 U galerie ^ espé- 
rattt£»rceFr^il de bcèuCy oà pllSiiiieurtt^nles^ 
4u-corp8 s'étaient v^Hnia^ lésoltis de défendre 
jusqu'à la demièfe goutte dé leur eang., les 
JQUss de kl £àxailh-rofBie. Ils ayaient iMirrî- 
€âdë les ^orles ^e cette «fdle^ fet asumcelé 
^ans^leurs lefttlit&suoe&Iesaiiaaurss^ les ban» 
guettés: et les zaenibLes ^les plus • lemds i qu^ 
ji^aient pu xsàsscanbler. 

On ne tarda pas à y fcapper à coups redou- 
Ués« «c .-Qui frappe? deaMuadèront les gardee- 
da-corps. «— Greiuidiers. — QiieTOuIes-TOus? 
-*-« Qucf TOUS preniez la cocarde nationale. «— ^ 
'Nous ayons la «cocarde uni&rme, telle que 
jueus l'avons .toujouics portée. »— « On nous a 
triMQapésy et tout f aris cnnt que vous portez 
la cocarde noire. » Cette réponse inspira 
quelque confiance aux g^rdes-dii«eorps« L'un 
^'euX) M. de i^h^vanzie&, voulant s'assnrer 
.plus positivement des disposiûons des grena- 
diers 9. ouvre la porte 9 se prisénte k eux^ et 
leur dit :. « Messietirs ^ s'il &ut une victime , 
je viens m'ofltir ; jeisiuis un des commandans 
du poste : c'est à moi qu'appartient Phonneur 
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de périr le premier pour mon roi ; mais sa* IjS^* 
cheaiiionc la respecter,.oe-bcMttroi»'» LeçgMii'* 

rj^poind • à M& de. CUeyiannes ^ 6|i« lui ^ tèndaiit^' 
la^ itiain : ce Loin d?en voutoir à yû^e iTÎe^ 
mous renoimrovtSfiéSeinixe contre tos assasr^ 
sinSh » A. doa .jnotSLtous les gr^oadiers se jet-^ 
tent daôs lèft faxas d^i gatdë^dtt-c^orps*, tro^ 
^quex^t>leura bônaieits contre leuKs^dbtapeaux^ 
et lee cocardes inationaitfs^ ccAfttveks*0oea3:de0' 
bl^n^es ; . pin»> ilà> parf c^ureM^ Ite - appsiilte-^ 
mens 9 en chassent iles:>brilgœd6ty e(t> ^eiiiiMi<^ 
ront de tou& les posteft^ .a&ir>c[ti^iaie >xioiiv«Ue 
irrup|;ion ite. puistietpas âroir Meuw 

A cet iuilanfcy dans- to|i8-te9^<eii¥ironrdti' 
dbàteidu on^ariaçlia dés^taaiiisid]^ la multi'* 
tsidet^ tona ceinc des:|{aard»fr-èiMcofp]|<dx>nt> elle» 
9?émtf empatéa^ etqnMfe vmbût^mefilre'ik^ 
mort» M^idelâafii^dtteY'tbisdii: sa itnieetid» Uf 
tbarg^/yseï nuwtrail;^ se> ppctaib partout^oà^^ 
sa .pr^eiace poxtTaxt'ètre nldlé» <c Bta^fet^gre^ . 
nadiers ^ s^écriait-^il^psenant^ sous ^ sa ^oleo*- 
tîimê toi^.^ les gagdè fo diMityiip^iyiHb- rea<«n->* 
txttît^. stt Mffi i rtm ^notoyie dè> biwf«a'g9n8> 
soiêi3Ll2lftdiem^ afsaauttis! jiivef^ ft>r' 
de grenadiers, que vous ne^ souffirùpeu pàai 
iju^illeur soii Êiit .aucun; niai l »^ 

Ce secottra étadrrwttu lard, bien :tard. Les- ^ 



tJvÇm grenadiers n'avaient para dans Pœil Ae bcsnf, 
qu'après qu'on avait eu le temps de fiiire tout 
le mal projeté* Que jetait devenue la reine ^ 
si elle n'était pas sortie de son appartement 
1^ mcttnent'avanl; que les brigands y entras- 
sent? Les. coups de poignards adressés à son 
lit l'eussent sans doute atteinte !!!! Pourquoi 
le& grenadiers ne fiirenttils pas mis plutôt en 
mouvement par celui qui n'aurait pas dû les « 
quitter un seul instant de cette nuit affireuse? 
Un, général doit41 y peut-il dormir dans de 
SMnblahles circonstances ! ' 
' XiafamiUeroyaJe s'était ré&giéedansleca- 
binet du roij c'ei^ là que la trouva le mar- 
quis de Vaudreuil ^ lieutenant général de la 
marine y qui venait lui fidre un rempart 
de son corp^. Les ministres n'y arrivèrent 
qu'après que les brigands eurent été chassas 
du château. Ils gardaient le «plus -morne si- 
lence» M* Jjieclur^ pensant p)Miibablement que 
ces attentats étaient l'effet des funestes con- 
seils par lesquels il avait afiàibli et avili le 
pouvoir monfurdbiqueyî «Jetait retiré dans un 
coin du cabinet : il avait les deux maiçs sur 
son visage y et paraissait plongé dans la plus 
profonde rêverie. 

Le roi était au désespoir j la reine seule pa- 
xaissail siipérieure aux éf énemens ; elle cou- 



solait les. uns* encourageait les autres, etca* 17^9^ 
ressait ses enfans* {nquiète du sprt de ses j&-'. 
dèles gardes ^ elle s^approchait souvent des fe- 
nêtres pput regarder <;e qui Sf^ passait dans 
la cour. Le danger^ quelquHmmkient qu^il; 
fîdtj ne pQuyait surpasser son courage^ ni al* 
térer la tranquillité de son^âi^e* M. de 14 Lu- 
^efne^ i^inistre de la niarine^ ay^ntyu une. # 
balle frapper à quelques pouces àjç distance^ 
de la croisée où elle était^s^ayança a\issitâty 
et se ff lissa, sans affectation et-ayep Pair de 
la curiosité j entre cette fenêtre et elle* ce Je 
Tois,bien. lui dit la reine ^^elle est votre in- 
tentipn^ M* ip la Luzerne , ^tje vqus en re« 
mercie : mais ie ne veux pas- que vous restiez 
là; ce n^est pas votre place ^ et cVst la mi^en- 
ne) : le roi a besoin de conserver, un serviteur 
ftussi fidèle que vous. » . ' . - 

Et M. Necker. ^^idole. d)ji peuple^ restait 
csaclié en quelque sorte dans le cabinet du 
roi! Hn^essayaitpas^ «nsVfiant aux regards 
d« la multitude , de la calmer et de la faire 
rentrer da»ns Tordre ! A cet instant même on 
se disposait à égorger quelqnes gardes-du- 
corps sous les fexuâ^res du châtj^.a^. Parmi eux 
se trouv^ent des maréchaux-des-logis et bri- 
gadiers à.cheveax blancs ^ qui disaient au 
peuple : ce Notre vie est entre vos mains^ vous 



*/"5'pouTe^ nous 'égorger, mais vous ne Tatrége- 
féz qii^ dé quelques înistaits/ et nous ne mour- 
rons pas déshonorés.» 
' Ces mots 9 prononcés par" des vétérans, 
échappés SLuz liasards ^des cornbats^^ produi- 
sirent un effet terriUe sur ceùjf qui'les enten- 
dirent* ce Non , s^éçria un officier de la garde . 
* nationale parisienne, en sàufaht au cou du 
plus âgé, non , nous n^égorgerdns pas de bra- 
ves gens comme vous ! p Et lès gardes-du-' 
corps sont à rinstia,nk embrassés et portés en 
ti^iomphe. 

Vùd^uiiê certaine distance, ce mouvement 
alarma lé roiJ On lui rapportait d^hsce même 
moment que ses gardés étaient poursuivis et 
assassinés partout. It'erut qu^ «^agissait de 
nouvelles victinies}''îl 'ouvrit iiii*mêine sa'le- 
nâtre, se présenta sur ïe balcon et demaiida 
leur giêité au peuplé. Eiéàlème témpà Tous 
les gafdès-du-c6rps.qui étaient auprès de. lui* 
détachèrent leurs bandoulières , lès Jetèrent 
au peuplé, et montrant ^là cocarde nationale 
attacïiée à leur chapëaii • crièrent ': viye la 
nçLtionl ^ , • 

' . On répoi^dît^'â' ce c^,par des cris niilte fois 
répétés à&viveiile roitvhç les gàrdèsdu-^orpsT 
et la" multitude apporta en triomphé jusque^ 
sous les fenêtres du roi touslesgardés-du-corps- 
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^uVIle se préparait à ma^KUDcer dct diflëreni ^7^9' 
câtés. Il fallut ^ae ceux qui se tcousaient ea 
ce momaut auprè$ du prince^ deaçendisseu^ 
pour partager areo leurs Gsunmvaàes leû ca- 
resses (pii .v.enaieBt de succécbi^ «uc menaçai 
]^s plps ûi^tâ^les ett aut oruajités Idspkur 
inouiôs, 

A çef9 oi^ -enjsuccédèarent d^a«itfees: par les- 
iqpçls Qi» deiQaiidait.à Tûic la reine* !^e pa* 
rutoussiti&ty ayajitk àses. câtés Màdane royal» 
et le.Diaupliiu» Pcif*i, ^en/ans IpomUiPmfiittsf 
s^écrièreut alo^de^.mUlierSide^Toia:. Cette 
xnar^ue de coa&iince exigée dît peuple ^ 
poumt in^fôret d^«^ spupQpus etidea craititesi 
m£|isl44ri)e-AutjQâiXet.te^deyaît:ce)our4àségaler 
•$amèreei»€0urag$t)jell&fit«etix«ri5e& enfiuisyei ^ 
se moi^^^ seifde tun^mne grandeur etime sé^ 
récité qui^expitèj^ut^ ddia.paj;t dn peuple, des 
cris d^attendrissemeut et d^entliousiasme. La 
faniflle royale semblait alors n^aroir plus 
d^eimemiS' dààs la inullitud^;^ Aucun peUt^ 
é^^ n^eût osé se dëcouTrir , si! Louis JlyI se 
iùt présenté aux Parisiens dès le 'priemièr 
moment de leur arrivée^ et leur eût rappel^ 
tout ce qu^ls ayaieut reçu de lui^ de, pr^tef 
d^amour et,de1)ieâ£piits. ^ . 

Ce £Ut dans ce moment que le 4uc d^OJb» 
léans, qui heureusement ne finissait jamais 
1. 18^. 



^7^^ ti^m ie ce qui avait été commencé ponrluî, 
et que 80S partisans ne tronvaient pas une 
aeole fois à propos où Pintérêt de ses desseins 
rappelait j monta au château. U reçut de» 
applaudissemens de la populace. Quelques- 
nnsczîaieiit : vive Je d/tc {^Orléans t mais y en 
somme totale^le coup était encore manqué ( i). 
Xia reine ayant quitté le balcon du cabinet 
du roi y une Toix se fit entendre ^ qui cria s le 
roi â Paris ! Ce cri ne (ut dVbord répété que 
|Mg: cette foule d^ètres nills qui, dans les at- 
troupemens populaires, tépètetft'machinale* 
ment tous leserisqu^ils entendent. Mais bien- 
tôt le peuple et Tannée entière se prononce* 
fent hautement à ce suj'et. I4e roi était à 
leur niercij il se trouya fort embarrassé \ il 
témoigna le désir, de con'^ult^ Passemblée 
nàtioùale ^ et la fit en cdnséquenc^ejxuûef 
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„ ^(i) S^il ea\ faut creire la procédure )^mnne 
quelcjne temps «près au CJiât^Ièt , relatiTement auc 
événemens dea^ 5 et ,6 octobre, le duc encouragea 
lui-même ces acclamations. Un des témoins pré* 
tendît même que, dans le moment du désordre^ 
W VavalitVu a la tête dès régicides , sur le grand 
escalier, leur indiquant' de la main le chemin de 
l'âppàrfement dé ïa' relnevr. . . — (T. II. de U 
Procédure du Châtèlet , p . 82 . > 



à*T«mj? tenir séance^ au diâtean. Mais 1789.' 
quand; les députés £aréut rassemblés y cé qui 
nfeut pas lieu ayftHt onze heures^ au Heu de 
fie ^âter d^obtempérer à FinTitation du roi^ 
dont le -danger de^aEit^ faire ficémir tous lest 
bons Franç4iiis^^fiiâ'sb4^rent à discuter froi- 
fleménVsuf la .pfo^o^i611 fér&à% dé'Mira-^ 
beao^^ ce ' s^il- zl^ai^ pM contré là dignité de 
rassemblée rd^aU^'^bés" le tbi; qu^on né p6u«. 
Tait pas diâibér<;r dM^s le palais àes rois ; que 
Ises idéUbéràtions^ seraient suspectes; s^il né 
auffiiait pals:} d'y^é^yé^ériiiie dépuration de 
tremteHiix ni«mbi«diq ^Lotiis XfVl?y presséparla 
muMtuUe y fsccl^iniéé et pav M. die Ik Fayiétte^ 
jprDmit'.piddâfq4i8Ment^diilh^l dug^ 
con^ de^ ^MU^É^àinid^ j^rjKniis^'neïnettant 
d^rautrefaondition à «oâ ^départ ',^ que celle d^ê-^ 
p^ .aiicoiiipagnié ipaii^ ^^^à'^toidèi On' dit; que 
€»[ qui kSontribiaâp ibèWÎàd^trk île dêterinîner 
i^,:^è^^partiite^iïBl^•4:vè1è#^lp«tirîà• jpdfiéif qui . 
}uijfi^ donné q^ekl^«gè^^'clè}â^fai^^^^ d'Or- 
léas^Si^: d^m idirigeiûttnt à lein* gr^Pinsurrecr 
tiox^^.dûsj^qsâient tôut^daiis ôé i^tnent pour 
faire sur-lê-<;hanip proclamer le duc d'Orléanâ 
roi j si Louis T^YI refusait de consentira quib* 
ter Versailles, / . :t » i t- « 1 «r '. a j' » i 

On ne sait point au juste cç que leducrint 
faire chez le roi ^ un. instant ayant cette dé^ 
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1789. termînajdourafinoixcée. Oki.afU4éjàreiiiaiv 
qu^er une &i^.que ce pr-j;)|LQ0pa)i^ai|; changer 
de résqlutiaii au mam^^/^^ej^écutier celle 
qU^iL ar^t d^abopd piçi^^.c^ qii?!!. était pos- 
jûVle qu&.ce.q^^il <Ks%(t;.'«u oe.qu.^ fikifiait, 
fdt tout autr^cho«fl^«i^fC«'4u!iia^itkd?a1}ord 
eu eavi^ àe (lij<e çw.4e.c if^f€(. Se préstnta-t-ii 
alors cheii son coh«îi}. pom qùcltjiie pcoposl- 
I^QU qu'il n?o6a; paç; ha^agrd^r^ 6u;n'y -vint-Il 
que poi^r épier; ce qi|ii «^y^passadt? c^est ce 
qu'on i^pr^a t9i]^piU^ Quoiqu'il en soit, U 
p.e parut déconcerté ni ;ffikr J[<3)Siknce qu'en 
• gardait aqtpi^: de iji);jL^^paJ3l^9!regavi8Â^* 
dignation quer cbaciin l^mlavf^» H^alla se 
placer prè^.4^ la pç(r(e d|i eâlmt^ qù le roi 
s'était reti^^et s^ tînt («eitidaibi qmd^i^s nn* 
nutes' adoe^ centra Içi nnilr. I»a xasûie. ayant 
fait quçlqii^s f^^ pOlîr. eitfver dan^oe cabineri 
ilne. creigt^ii; pas^de a'«Rr«(tiQW«iiBiiB >eUe «n lui 
o&ant son ^xs^ ï^a^. teii|e^ [frémissant d'Iiox^ 
9:eur:| le r^ooj^ iS^veO: wiieg^i éoudr^yant^ 
entra seute dans ïe^eabinfit et en sefenqa k 
porte* Le duc «ortit enittîlie.dePapp«rteiBeBl 
du' roi* :;'. il...... 
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NOTES. 



LIVRE ï". 






^., -..,, oitii qtifels forèl^ Tes 'cpmineiiceineDs de 

M. Necker. . . ; . M. Théltissdn j 'ban^ier à PaHs« ayani 
thaigè sein e6rTe8pt>fi<laAt à ôehèVç ^ dé lui chercher un 
éommis îMelligedt pbur ses 'livres ^ ce correspondant lui 
éiiTOya M* Necker^ ^i , fetine alors 9 faisait son appren- 
tissage ch^z liri. M. Nébker ent d^àbovd chez M* f hélus- 
ton doi»ë cents livres d'appdinteinéns. De là il devint peif 
à peu caissier en titre dé ce banquier ^ qui ; en reconnais- 
tfànçe de Quelques ô|^éraiîons avantageuses ^ finit même par 
Passocier à sa maison. lA. Neëker /profitant de la détresse 
du trésor rojal , au commencement du ministère de Pahbé 
Tçrray^fit si bien valoir les fisnds de la maison Thélusson, 
que sa propre part; dans ces bénéfices ^ fut immense; il 
devint alots ptiislasméBt rithe. 

' (Note 2,) Jean-Ffédèric Phê1yp*a<ix, comte de Mau- 
. nspas, petit^fils du conite de Pontciiartrain , ministre sous 
liOuis XIV, naquit en 1701. Secrétaire d'état dbs sa plus 
tendre jeimesse, il eut successivement le département de 
la maison du roi et celufde la maririe.Ilfitt nbmméminîs* 
tse d'état en P;S%, Ë^K è l^urges en 1749 ' ^ ^^ rappelé 
un minisfëée par Liatds XVJ; en j 774. M|^t mort le 2x no- 
yKàùOB 1781* 
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( Noie 3. .) M. Necker , dans l'administratién ^N. 
finances.) était chargé de la recette , et M« Taboureaa d« 
la dépense. Quand M. TaboureaQ ordonnait des paie- 
mens , des restitutions , des indemnités • M. Necker ar- 
rètaittont» en disant ''qn^ ipas^ail. de fonds. Lorsqu'il 
était -question de projets 9 Tabpureaa, seul assermenté à 
la chambre des comptes , Tçujajt qu'ils lui fussent soumis 
pour les méditer ; M. ^Necker prétendait au contraire que 
les siens ne fus9ent ?us que par. le. moparqùe, 

{Note 4.) C. A* «le Cal<tnne , né à Douai , dVma fa- 
mille distinguée dans'HTfdbej'ful'snccessivement procu- 
reur général du parlement de Douai , maître des requêtes 9 
intendant de Metz , de , Flandreç; .^cop|i:ôlear gé^iéeal de« 
^ £nanoeS| grand trésorier, coQvnandeiu: de l'PF^^ ^^ Sainf}- 
Esprit,' et enfia ministre d'étfit* ..« • .^ .. M. de Galonné , 
disgracié comme on le voit dans mon Histoire de la, 
Révolution , se présenta avec son (Vëjce aux assemblées du. 
bailliage de Bailleul eu Flandres y \ l'époque de la convo- 
cation dos états-généraux ; mais y ayant ét^ mal reçiia 9 ils 
iûrent obligés de se retirer dans les Paysr^Bas. D rentra mo- 
mentanément en France y en ressortit en 1790, et se retira 
en Angleterre'. £n 179I9 les princes ^ frères de Louis XVI9 
l'appeUrent auprës d'eux à Côblentz , et il administra 
•quelque temps leurs finances. 11 est mort en émigration* 

» 

{Note h.) Louis-Réné de'CaradeCil» de la Cbalotersy 
procnreUT général au parlement de Rennes , lut remarqué 
dans la déiènse que le parlement eti^s états ftrent de quel- 
ques-uns des privilèges de la province» Le ducd'AiguIUdny 
gouverneur de cette provix^ , «.'étant plaint à la cour, de 
la conduite peu mesurée de plusieurs men^bres du parle- 
ment et surtout de celle du piocpfcur général j M. de W 
Cbalotais^ son fils, et trois autres iconseilleK^ fiirent arrêtés.- 
Le nouveau parMfccnt , qu'on avait substUué à l'ancien y 
n'ayant pas voulues juger^ le ministëre créa une commli^ 
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BÎOQ formée de^jyges plus dociles , qui condamna la ;Cb** 
, Jlot4J8Â mort* Les ennemis du gouvernement <prétendfraaA 
que M« de Galonné n 'eut son iutenâaace. ^'en récompietue 
de ce qu'il opina contre lui , et iei était le motif defaTer* 
sioaqueles parleaiiekis métraient à M* 4e >GaloBiie« •> 

{JVoie 6. ) Lewiccesl^r immédiat de M. de CâloiiTid 
€ut M. de Foorqueux. Le roi , en 1c nommant, fit dire à 
M. de Galonné que son intention était qu'il s'entendit avec 
ce magistrat y et qti*il loi dbnftât toutes les instructions né- 
cessaires pout laoontinuationdel^issemblèe'destiofcables : 
mais^ dans moins de trois semaîites , la mauvaise santé df 
M« de Fsmquettx lé foïça-^e quitter le minisfhie. 

{IVoie 7.) Il parait que la liaîne du duc d'Orl^s con- 
tre le roi et là r^ne f vitit de ce qnVm lui refusa !& charge 
- degian44imiraly H qu'on ne voulut pas marier sa ^lo 
aînée an fils «hié du comte d'Artois» La charge de grand-i 
«mirai donnait sur toute la mafine une autorité qui pou-^ 
▼ait devenir dangereuse dans la personne du chef d'une 
branche -de ,1a famille ro/ale* Le. duc d'Orléans «'était d'ail- 
leurs peu dist^gué dans le seul.comhat nêrval où il se fût 
trouvé. «— On crot j par réfle:|ien j ^e la santé des deoiQ 
fils du roi étant chancelante ^ il convenait de ^garder poor 
Madame Royde la main du duc d'Aogoulàme^ qoi^ plut 
tard, pouvait être appelé à la cooroai^e* Le tort que Pou 
eut 9 ce fut de ne faire cette réftexjbn , ceiinjnaiiâée«|MM: iar 
prudence et la politique ) qu'alors que «nademoiselle d'Or- 
léans avait déjà reçuj par autorisation y les complimenado 
toute la cour. -.■ ' 

\ 

(JVoie 8.) A Jdeimes l'insubordiintion prit , àht les pre- 
miers momens ^ le. camdète \û plus alarmant* Tontes les 
classes d'habitans se jouèrent pnbtiquement de la cour. Le ' 
parlement ayant été forcé k l'enregistrement par le gou- 
t/rneur de la province et le eominitMire du roi ; la pop»*' 
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UfiB, Ci^tée««lis«toDtBpar de pins greBJs penefUMgeiry 
jienÔià^îaacBry'Japs'touÉBs les plaoes etctirtefeitts /eCpsr- 
iMttMnMBit tfoofties ienètres du' conmtadant et de nu- 
ênititùeij imsfiu^e giosâèpe dOBl le «njet était la parodie 
de In tJÊOMr dii ^aiienieat et de qoe lyiOs m es -des Boa- 
Telles lois. Les acteurs de cette &rce étaient des décrot^ 
jtanrsr eides zwnxweivçsy revêtus de aHtavaisés robes iioii^s , 
afibblés de lyosnets-caizés et de igat^dts de^papicr y "et tmant^ 
Imur «éance intr la petite esea^eUe qne dbfkOttBLd^eax portait 
êov^jÊ son bras. Oaiépaiidaiteni!aègàMeHimpa> anec la plus 
grande proJEusion j le procësr-verbfdde «ntl^ séance iia|Rri« 
mée de décxotiem? , contenaat lea disooms fiie cfaacaii det 
acteurs était censé proi^oncej; ^ mais qife 1m applanâsse* 
mens y les cqs et lés éclats de rire ne permettaient pas 
d'entendite. 

Lapol^Iesse prélendtfiit a? oir 4ith iitsaitée pat lés me* 
saees dn commandant d'un détaciiainent de troapes qtii 
ga^^aît up posie dan> fiétfter èiriàaslon^ eat^a ^e«, ponr loi 
dOBBea «atisfaelîenyalflifikMépéë^ la iMin eittâie'nn de 
tes. mombres. 

lao ï>nôj^mê MkeniiHMte ^litt dV^prpoèiiîôii ^e la Breta- 
gne aux ei^lies delà eotir. G^fte province avait des droits 
pins étmdttMfo'anctfiie aiître. Elle n'avait été cédée anx rois 
de France^s^'^la'COndkîbtoqa^eBe serait totijcfors line sou- 
veraineté indépendante, ^d'elle cop sy veraît sa juridiction^ 
de lacpmllettnciinbabîQiiit ne pourrait être distrait : c'était 
nti pays df6fafs.~Lè Dvtnpiûné avart dcTnc pàrtituUëremeot 
des da(Mls relis à défendre. LtB duc d^rléabs en était le 
goiivemeàr; (fnelle raison de plus pour c[a*dn trouvât dans 
cette partie de la France des écrits prévenus et mal inten- 
tionnés ! —En général 9 lorsqu'on réfléchit à tous les obsta- 
cles.qae'Loliis XVI rc&oontra yqoand tt volikit de sa pleine 
autorité répaiet le désordre des finatftes , en changeant Ta 
distribution pelitiqne de riaspôt , oti ne -se sent plus guëre 
^pie la force de le plaindre de n'avoir pas réussL 'Pôut arri- 
Vip]? à sp9Jbuty saas recoum ank étatsrgénéraux qui peT(Hp> 
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renttout , il eut falîtf être un homme à\m génîe et â\ine 
fermeté eztraùrdinaîi\e , un tyran Jusqu'à un ceitain point ; 
et LMmspCVl n'était qu'un homme d'esprit , un homipe 
Butniitet 4tn bon roi. 

< (ATq^ 9*) L#8.ti044hfe8 de la pkce Dauph-ine eommen- 
çtont d'tme nanièTB vraiment extraordinaire. Le^ft^ioûti 
Y^ leiBôirj) mi obviàer s^vança «u milieu de laplaé^, 
ayant dans.iiné<miiifeiiiB4Îhatidi:oii deduirie', et danA l'au- 
tre un «iftr(eàu d^orfêiire ijil firapipaît'à ccTups iredoub)és sur ' 
le chaudron 9 en criant : mes tunU , à moi ! eharivari .' 
charivari ! Aussitôt des nuées de jeimes gens sortirent des 
boutiques qoi :gmmis5iiDt la place, et qui presque toutes 
sent occupées |»air dese>£èvyes. Lcèrues aboutissantes de la 
Cité an Pont-Neuf âireiit Bientôt obstruées, ^ette jeunesse 

-xéuttie ^uçfll leslialHtansxlos'^nHiiSimsciroonvoisinefi à illu- 
miner leutrs cf casées y «t Ime^ 4»% (neri'es à ôe^:s qui ne 
le voubarent point fiâre^Oa'tnadi's fusées., 
..Les soupçons ^oUt l^teur dé ce premâer mssemble*- 
ment, tombèrent sur un bijontier nom^txi^ Carie. Ce mou-> 
yement ayant réusai ^ et servi de préjade à toutes les scènes 
qui s'exécutèrent ensuite , Carie déploya une ipagnit^cenre 
dont les plus riches financiers domiaient presque seuls 
l'exemple ; sa fortune ne pouvant suffire à ce luxe , ou 

" pensa qu'il était le stipendié d'un parti. ( Fantîm DésO" 
doards, • . • • • Histoire philosophique de la Révolution 
de France. ) 

{Note to.) L'an 1 3 58, le roi Jean II étant prisonnier 
en Angleterre, et la guerre civile désolant la France ^ il se 
fit une révolte des paysans de Brie et de Picardie. Cette 
noiTvelle faction fut appelée la Jaquerie^ soit à cause des 
jaques y longues casaques de toile que les rebelles portaient» 
soit parce qu'ils avaient à leur tète un nominé Jaques 
Boushours. Ces paysans , victimes des circonstances plus 
que de tels ou tels hommes en particulier , résolurent, sans 
. trop de réflcjLioD, de faire ce c^u'od leur faisait chez eux , 



\. 
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cV&l-à-cIîpe de rarager et de pilW lobt ce qbHï% pdnr* 
raient. Ils n'osaient pas s'attaqner aux Yilles : ils ne ▼<»<- 
laieDt pas non pins &ire de mal à letizs lemhlables ; ila 
prirent le parti de se jeter snr les biens qne la ndblesse 
avait &*la campagne j disant qne c'étaient les gentila- 
hoiproes ^ tant chevaliers qa'écnyers , «pi étaient cause de 
toiisWs maux. qtii accablaient le lojanme; qa*ili avaient 
}aksé prendre le roi , qne c'étaient des lâches qui fiiisaieDt 
la honte de Pétat , et qvi*il fiUlait les. exterminer. 

Ils s'assemblèrent d'abord dans la BeanvcMsis , an nom- 
bre de cent : ils pillèrent et brûlèrent plusieurs châteaux. 
X^'espérance dn butin en attira bientôt beaucoup d'antres. 
J^e nombre crut jusqu'à six raille » et à biton plus encore 
dans la suite. Us se firent des chefi qui étaient toujours les 
plus brutaux et les plus cruels d'entre eux. Il n^ ent point 
de barbarie qu'ils n'exerçassent contre tous les gentils- 
Jiommes qui tombaient entre leurs mains ; ils en embro* 
cbèrent et en firent rôtir plusieurs à petit &n. Ils violaient 
les dames et les demoiselles , et ensuite les massacraient. 
Ce n'était partoqt qu'incendies et que ravages dans le pays 
de Laon ^ de Soissons^ sur les bords de la Mania et de 
i'Oise; etc. ^ etc. 
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li^^rî: il 

1 

(IVole UT.^Wi. khoni ses graodei phrasé», Mirabeau 
n'était ni un Romain ni un Grec dans l'acception hoa- 
xiète de ce mot. La cotir Petit attaché à son parti, avec des 
égards , des honneurs et de Ia«richesse , et son animosité ne 
fîit que vengeance. L'anecdote suivante, racontée par 
M. Malottet , suffira pour le prouver. 
' <c Je ne connaissais , dit M. Malouet , M. de Mirabeau 
qne par sa réputation , qui m'avait inspiré un grand éloi- 
gnement pour lui. Nous nous étions trouvés en opposition , 
d^s les premières séances d^ l'assemblée , et )e ne m'atleii* - 
dais point à en être rechenîhé, lorsque M» du Roverai , que 
j'avais comiu à Genëve , et qui était alors à Versailles, me 
témoigna de sa part le plus grand désir de conférer avec 
moi. J'acceptai un rendez -vous chez M^du Roverai, où^se. 
trouvait un autre .Genevois , M. Dumons : c'était dans les 
derniersjour^du mois de mai 1789. J'avais autant de dé-, 
fijince que de prévention contre M. de Mirabeau : je le re- 
gardais comme un àes plus dangereux novateurs , et je fus 
étonné de son début avec moi. — -« J'ai désiré , me dit-il 9 
une explication avec vous, parce qu'au travers" de votre 
modérationje vous reconnais ami de la liberté, et je suis 
p^tr^tre plus eiTrayé' que vous de la fermentation que j^ 
vois dans les esprits , et des malheurs qui peuvent en ré- 
sulter. Je ne suis point homme à me vendre lâchement 
au despotisme ; Je veux^ une constitution libre ^ mais 
monarchique ; je ne veux point ébranler la pionar^ 
chie* 9 ( II. me semble que cela voulait dire , en termes 
ihonnètes , je me laisserai acheter par le chef d'une mouar-* 
thie tempérée. ) — « £t u l'on ne se met de bonne heure 
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en mesute, l'Aperçois dans notre assemblée de m mauvaises^ 
tètes, tant d'inexpérience, d'exaltation, une .résistance, 
une aigreur si inconsidérées dans les deux premiers ordres , 
que je crains autant que, vous d'hoirtblês commotions. Je 
m'adresse donc à votre probité : vous ^tes lié avec M. Nec* 
ker et M. de Montmorin ; vous devez savoir re qu'ils veu* 
lent, et s'ils ont un plan. Si ce plan est raisonnable, je le 
défiNiatai.J» -^ Cette déclamtion me fit grande impression*; 
elle était assez raisonnable pour que je la crusse aincère « 
car Mirabeau avaîA l'cspanl juste, ift ne voulait point le mal 

pour le mal Je me livrai donc à cette explication 

avec une sorte de confiance : je lui dis franckemeot que je 
pensais comme .lui, que je ne doutais pas de la nécessité 
d'un fjfoli de *ré^rnie et» de coiistiti\tion qui ren^Ut les 
V0UX rtds^mablei de la Albion ^ mai? 4pie j'ignorais, que 
je doutais même que, les miaiities evs^nf; aucun plan ar* 
r^té ; que jce que j'avais aperçu de leur ^)é^^tion m'ayait 
elFrayé autant que l'exaltM^QB de pluficnr^ de mes col- 
lègues.' 

« Hé bien ! me dit-il , voules*VQus liBitr proposer dé me. 
voir et de conférer avec moi?» - . t 

» J'y consentis, et je fen^s à M. Nécfcer* -H k M.^e' 
Montmorin , lie résultat de ma cOnVertatabn. Je t«oilvai à 
l'un et à l'aatJ* une réplTgtoartceektrèwve à ëtiiif^r «ii edr- 
réspondknce aVéc Mirabeau; Sbn "imiïréhrtfHté, ^'^é|Wta* 
tTon , le peu de ccràfiànce'qif il^ mèrifaît. . . . . JexOtobàltîs 
toutes ces objections; je rt^wiôseritai que Pbiomrae qui, 
avec un grand talent; annonçait dtesimes boàiétee; qaî, 
malgré son immoirjlKté, ne paraSssUît encore «ttjgpigé ^mm 
aucun parti, et mettrait un grand j)oHbiâ*tt8^^tel*â qafii 
embrasserai ; qui, loin de 8*offirrr ^à la «?oi«ftiJ«i«^ , t'ex- 
pliquait de mamère à ce que iotrte cspfccè ^b rôîe «t de 
condition ne poitvaît'Kii être çropoéée, mérîtàit \qn*OB 1*6- 
coûtât. Il fiit convenu qtieM. Necker le recevrait le lende^ 
main , et la conférence eut lieu ; mais Mirabeau vo«ïatt 
qu'on lui pariât, et on s'était seulement résigné à V^cou^ 
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ter. Il s'attendait k la comtnnnication d^an plan; et trH- 
probablement îl n'y en avait point d^Borrèté. La cottférenc* 
lut donc sëche et courte : il êottit mécontent y et me dit en 
entrant dan» la salle *. Je n^y retiendrai plus j mais ils 
auront de mes nouveUes» • « ^ • • Pen de temps avant sa 
mort, ayant M proToqné ptfr Ini à imo «zpHctitioii snr sa 
condaitedans la névolnticMi ^ <qm m'âiVait llSen sonrent in* 
digne j il me lappela cette AileCdoie. » 

Mivabeaa ne ftit pas le seul 4«s moteurs de la révoln-* 
tion j ipi'on aurait pu rallier à la cour. L'abbé S* ttrait con« 
senti à se donner pcrav liiïe abbaye 'dé douze mine Hrres i 
et Pétoovderie da cardinal de'Brienne , alors ministre, fut 
aeule-eanse qne ce marché ne a'accompKt ptts. ( Vcyez les 
notes du ler. vol. de VHisioirê de la BMUUiùn , 4.é 
M.B.deMollevUle.} 

{lYote 2.) Pendant que la maison de la Mission , oh 
logeait l'an^hevèque de Paris, étai^ assiégée par la popu* 
lace , le conitë de Bâtbançon , membre de l'ordre de la 
noblesse ^ et commandant de Noyon, &e rendait chez 
M. Necker, accompagné de deux députés de cette muni- 
cipalité , pour demander un secours d'argent au nom des 
habitans de Noyon , réduits à la plus affreuse détresse par 
le manque de grains. On loi refusa d\ibord la porte ; mais 
sur ses instances , et grâce au au jet de sa mission , il ^nit ce- 
pendant par obtenir qu^'l 'serait introduit. H trouva M. Nec- 
ker dans son saîon , bù il était environné d'une soixan-i 
taine de personnes. On remarquait parmi elles les députés 
les pins ardens de I*oitire du tiers , et certains membres de 
ht minorité de l'ordre de la noblesse. Le ministre s'avança 
ptéâpitamment, et avec Pair le plus embarrassé, vers les 
députés de Noyon , etfeur demanda quel était l'objet da 
leur visite ? M.' dé Barbànçon le lui exposa , et le pressa 
trë9«-viveitient d'accorder tin secours de six mille livres, ri Je 
vais en donir^r l'ordre sùr-lè-champ, répondit-il; désirez- 
VOUS encore qitelque chose? — Oui/ monsieur, lui dit 
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M. tle BaTbaiiçoii;noi]8 voiA deknfttidetODs qiie cette somme 
•oit en or 9 pour (jiie ces messietirs > qui vont repartir^ paisr 
aent l'emporter plus aisément^ » L'ordre de fair6 payer la 
somme ^n or &t uissitôt donnt^.au commis quiavait intro- 
duit les è^utés et M. de Q^rjb^çon. 

Dans ce même moment ^ tin jeane îiommeéciteT^é^entra 
^ns le salon ^ ey criaotT^omme un Som : « Brapo ' bravo ! 
bravo J nous Tenons de &ire promettre à l'arciieTèqne de 
Paris qu'il se réunixait demain à l'ordre du tiers! !•.•••..•• n 
IVI. de Barbançon, après, avoir été témoin 4u plaisir que 
causa celte nouvelle à toutes }e^ personnes qui se treuTa^ni 
alors chez M. Necker , alla rendre compte de ce fait à ^. de 
Juigné j îthse do l'arckerèque de Pai'is, et lui oi&it d'en 

déposer es justice» ' , 

» 

(Noie 3.) Le roi leur dît d'abori que les troupes étaient 
en défection , et qu'il était forcé de céder au ¥000 du tiers- 
état. « Les troupes en défection^ sire ! s'écria Varchevèque 
d^Aiz. Depuis quand? dans quels lieux ? Soot-ce les gar- 
des»>du-corps ? sont-ce les Suisses ?..... Votre majesté n'en 
aava^t ri^n hier ! £st-<;e l'ouvrage d'un jour y d'un mo- 
ment ? Les troupes en défection f et votre majesté ne l'a 
appris qu'aujourd'hui ! Les commandans y les olfîciers ont- 
ils tous été dans l'ignorance ou dans le complot? ont-ils 
tous trahi le roi ? Non ^ sire , cela n'est pas possible ; cela 
ne peut pas être vrai ; on trompe votre majesté j ou on l'a 
trompée depuis trois mois. » Le roi , embarrassé j ébranlé^ 
fit alors passer les députés du clergé dans une. autre salle 
oà se trouvaient la reine , Monsieur ^ M. le comte d'Ar- 
tois 9 le duc de Luxembourg et le prince de Çrouï. L'ar- 
dievèque d'Aix continua d'insister sur les mêmes ré- 
flexions.<irOui y sire , oui ^ madame y dit-il à leurs majestés, 
on vous trompe pour vous fiiire céder. On n'a donné la 
double représentation au tiers j que pour qu'il aiHa dou- 
ble voix; on veut la lui donner , non seulement sur quel" 
ques objets ; mais sur tous» La. déclaration de votre ma- 



lesté marque des cSiiTérenccs qu'on ne veut point admettre, 
£llc réserve les intérêts du roi ^ ceux du clergé et de la, 
noblesse; çn vetU anéantir les orjdf:^., et l'aulorûi 

royale doit tomber ayec eux, » 

'. ' • 

(Note 4.). On q^a jamais sa bien positiveineni qui fai- 
sait les frais de ces rassemblemens dn Palais-lloyal , des- 
quelsi comme d'un centre commun , partirent tous les pre- 
miers mouvemens de la révolution : mais il est bien cer- 
tain ^'une partie.de ceux quilles composaient était payée. 
M* Bertrand de Molleville raconte que deux personnes 
de sa connaissance sortant du Palais-Royal , où la turio- 
sité d'entendi*e les motions les avaient engagées à se mélcx 
dans les groupes y tronvërent d^s leurs poches dçux écus 
^e six francs enveloppés dans un papier 9 sur lequel étaient 
écrits CCS mots : a Soyez des nôtres y et vous ne manque* 
rez jamais d*ar^ent. » Si lea simples auditeurs étaient 
ainsi payés ^ quel devait être le salaire des gens a£Bdés j 
des rootidnnaires , etc. , etc.? On en verra quelque chose &. 
l'endroit de mon livre qui regarde la •dernière démission 
de M. Necker, 

. {Note 5.) Le baron de Besenval ^ oflflcter suisse ^ lieu- 
tenant général des armées du roi j gcand'-croix de l'ordre 
de Saint-Louis y inspecteur général des Suisses et Grisons , 
eut j sous M. le maréchal de Broglie^ le commandement 
deparmée que le roi rassembla , en 1789 y autour de Pa- 
»•••••«•« U est mort à Paris y le 2j juin 1794* Il avait fait la 
guerre avec éclat» 

(JVoto6^ L'officier qui commandait le détachement 
employé à la garde de la Force y représenta à M. de Be- 
senval y qu'il n'était pas en état de résister à la multitude, 
n en reçut pour réponse un billet portant': «que ce qu'il 
» avait de mieux à fiùre y était de fiiire retirer prudem- 
» meut ses hommes ; de manière qu'ils ne fussent ni as-;> 
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» saillk I ni maltnûtés. » L'officier suivît Tesp^ce d'ordre 
qoi lai était donné par ce billet y dont, l'original resta entré 
fes mainrdtieoneieTge; îl comriirsob nnifornie d'une re- 
dingotle de couleur | et s'éfrada parnile poHe dërdbée. 

(iVofe 7.) On tronré , dan) VBi'stoirê Je la Révchithn 
de France y de M.Fantin Désodoards , une remarque sin- 
gnliëre snr ce prisonnier de la Bastille y A Ikmeux sous le 
ânmom du masque de'fer. 

e^Dans les premiers moméns tpii snirirènt la prise de 
cette forteresse, dit M. Fantîn Déàôdoards, tontes les 
portes*intérieiires étaient ouvertes. Les dépôts de pâpiexs 
leniermés dans cette prisoft d'état , et dôtit la conservation 
«dt été d'tm fcrand secoors ponr l'histoile j fbrent à la 
merci de la mnltHude y qui nVn soupçonnait pas l'impor- 
tance. Cependant queltpies curieux 'raiiittssMjît des pa- 
piers quitb'^t^otis^'^és; parmi ces papiers se tronvait 
un grand nombre de simples cartes , lignées par des minis- 
tres y et qui contenaient des notes'retatiVes aux prisonniers. 

» -Une de ces cartes, sous le numéro '64,389,000 , con- 
tenait ces mots : Foucquet^ arrivant des iles Sainte- 
Margueriie , avec un masque de ier ; ensuite trois X. X.X.; 
et an-dessous: Rcrsadion. J'ai vu cette carie dans les 
mains de celui qui venait de ta trouuer , etc. , ^ic* 

a Personne n'ignore , contimm-M. Fantîn Désodoards , 
que le surintendant Foocquet fiit dVd>ftfd enfermé dans la 
citadelle deHPIgnerol , qoi sqipBrteoait aknrs à la France. Il 
y passa plusieurs années , et trouva dans la tnlte le moyeki 
de s'échapper, sans cju'on sache où mourut ne célèbre 
eiilé : ce fiût est attesté dans les Mémoires de Gourville , 
l'ami de FoucqueL H est probable (en conjecturant dV- 
prës )a carte trouvée à la Bajstille ) , que Foucquet fitt 
repris et conduit aux iles Sainte-Marguerite , d'o^ il liit 
mené à la Bastille en 169;. Voltaire remarque qu'à cette' 
époque , il ne disparut en Europe ancun bomme de mar- 
que : la chose est exactement vnâe | puisque la disparilioii 



de Foo^quet datait de l'année 1664. A l'égard dn raatqiie 
de fer qu'il portait sur son visage, ce fut sans doute un 
moyen imaginé pour que le prisonnier , qui avait de nom- 
breux amis , nerfût pas i^onnu en route. U serait absurde 
de penser qu'il porta toute sa vie ce masque de fer 9 parce 
qu'il est incontestable que son visage se fut bientôt échauf- 
fé , et que la gangrène eût terminé ses jours. Sans vou- 
loir rien décider sur cette carte , que je n'ai point vue^ 
Ynoi, je dirai , à l'appui des conjec titres de M. Fantin Dé- 
sodoards j que j'ai entendu dire dans mon en&nce , bien 
avant la prise de la Bastille , à un homme de la cour, qui 
avait eu la confiance particulière d'un ministre célèbre , 
que le prisonnier dit masque de fer ^ n'était point un 
prince y mais bien un ministre disgracié. 

Pourquoi | dira-t-on , ce grand mystère , que l'on fit 
du nom du prisonnier ? la connaissance de son nom n'eût- 
elle pas fourni ample matière anx déclamations .des parle- 
mens ?-La cour ne pouvait d'ailleurs publier rien d'officiel 
sur tm prisonnier, à l'occasion duquel on feisait seulement 
et l'on écrivait des propos qui devaient tomber d'eux- 
mêmes , et qui n'avaient aucun danger réel , puisque les 
phts fous des faiseurs de conjectures , en annonçant que 
c'était l'héritier présomptif du trône , le disaient en même 
temps mort sans postérité. 
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